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E B A UC H E 

DE LA 

RELiblON 

•NATURELLE! 

Traduke de L'A N G L O I S , 

AVEC UN 

SUPPLEMENT, 

Et autres Additions conlidérablcs. 

i^uelques-uns,^ loîdmt éviter la Suferfiition , tomèént 
ditns unegroj/tére ej* opiniâtre imputé ; ^ ils pajjent 
par dejfus ta pieté qui tient le mUieti entre ces deux 
extrémitéi. Piutarque dans fo^i Traité de la Superfii-* 
tien , à la lin. 

Méprifant Us honneurs que la plupart des hommes r ^ 
cherchent avec tant d^emprejjemmt, (^ ne perdant ja* 
mais la vérité de vue , je tâcherai , autant qu'il me 
ferapoffihle^ de vivre en homme de probité^ O* quand 
il le faudra y de mourir de même. Platon dans foa 
Dialogue intitulé Gorgias , vers la fin» 

TOME PREMIER. 



A LA HAYE , 
Chez JEAN SWART. 

" M. DC C L VU TJ 
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PRÉFACE. 

LE S Préfaces (ont fi décriées 
qu'il coûte autant à un Au- 
teur qui écrit pour (e faire 
lire , à fe réfoudre à en comment 
cer une , qu'il lui coûteroît prcC- 
que de la bien faire : & fî je. 
ne m'étoîs engagé dans quelque 
Note à faire celle-ci , peut-être 
cette Tradudion auroit-elle été, 
comme l'Original , fans Préface : 
mais puifqu'il faut céder à la cou- 
tume & à cette efpéce de devoir, 
je la ferai très-concifo 5 & je n'y 
toucherai que quelques particu- 
îaritées qui regardent Monfieur 
Wollafton & cette Traduction. 

Mes Mémoires ne m'appren- 
nant rien touchant la famille , la 
naiflance , la Patrie de l'Auteur 
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îj PX E F A C E. 
de ce Livre ^ Je commence par 
dire au Leâeur que cet illuftre 
Anglois naquit dans la difgrace 
de la fortune, cette fameuiè prof^ 
tîtuee aux gens ians mérite, Se 
elle lui fat d'abord auffi avare de 
iès Êtveurs^ que la nature lui fut 
prodigue des fiennes. 

Mr. Wollafton cultiva fes ta- 
lens extraordinaires avec un foin 
proportionné à leiir excellence» 
Après avoir fini Tes premières étu* 
des , il & chargea d'une £gli(e > 
ielon les uns , ou d'une école » 
félon les autres : quelle qu*ait été 
ion occupation , il eft à préfiimer 
qu'il >*y donnoit avec tout le zélc 
dont un homme , pénétré de fès 
devoirs , eft capable , lorfqull lui 
échut une ample iucceffîon : on 
ni*a raconté diverfcment la ma^ 
niére dont elle lui tomba en par* 
tage i mais parce que les relations 
qu*oa en £iit « fe contrediiènç 
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P R Ë F A C É. ïîj 
toortes , je ne veux me rendre ga- 
rant d*aucune{ ce quHi y a de 
confiant , c^cft qu'A reçut ce ri- 
che héritage d'un parent , <juî ^ 
«yant meilleur goût que la for- 
tune , voukt récompenfer par-là 
le mérite de Mr. Wollafton. 

Anime par une vcrîtablémcht 
ïîoble ambition, ce Phîlofonhc ne 
fc fcn point de fcs nouvelles ri-. 
cheffes pour s'intriguer à la Cour, 
m pour rendre vrai ce bon mot 
d'Horace : Devcnom-nous riches, 
nous nous adonnons à la Mufîquc 
^u à la Peinture;: Vènimus adjum- 
mwmfortum fingimus , atquejfdlu 
mus ♦ : le paflàge, tiré de Platon 
& placé iùr le titre comme une 
efpéce de devife , montre bien le 
cas qtf iî faifbît des honneurs, que 
les autres récherchent avec tant 

*i 

* £fï/?. Uh. ni Aifgiêfium efifioîÂ. i. ve» 
S^. & 33. Pai pris ce pafiage dans ua autre 
&ns qu'U a'^ «ans f Original 
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ÎT PREFACEv 

d'empreflèment : il employé une 
partie confîdérable de fon bien à 
s'acheter un grand nombre de 
compagnons de retraite, de tout 
'fiécle, de tout fexe , de tout Pays 
& de toute Religion : avec eux il 
fè retire dans une agréable foli- 
tude 5 là il apprend à converfer 
avec eux dans leur propre Lan- 
gue 5 il profite de leurs leçons & 
de leurs confeils, de leurs beautés 
& de leurs défauts 5 deux aftres , 
brillans d'une clarté divine, j'en- 
iens la raifon & l'amour de la 
vérité , le guident d'un pas aflu- 
ré dans ce labyrinthe ennuyant 
d'erreurs, defophifmes & de fot- 
tifes,, & dans les fèntiers gliflans 
ide la vérité & de. ririnoçence : 
il embellit & lès penfées de ces 
difFérens Auteurs par la vivacité 
des (îennes , ôc leurs raifbnne- 
mens par la jufteflc de fon efprît, 
8c leurs fentimens même jpar k 
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PREFACE. V 
candeur de fes propres inœijrs r 
& c'eft enfin dans cet utile com- 
merce avec ce que les Arabes ,' 
les Hébreux , les Grecs , les La- 
tins , & en général avec ce que 
les Anciens & les Modernes ont 
produit de plus fçavant &C de 
meilleur , que furent compofces , 
bu du moins miles en ordre , les 
hiinutcs qui ont fervi de maté- 
riaux i cette Ebauche. 

Il eft conftant qu'on ne peut 
guéres mieux Juger du caraàérc 
d*ùn homme que par fcs Ecrits : 
j'avoue bien qu'un Auteur peut 
fe déguîfer dans fes Ouvrages j 
un Livre eft auffi fufceptible d'hy- 
pôcrifîê qu'un roulement d^yeux, 
ou qu*un difcours impofteur: mais 
le cœur a' une efpéce de ftile fa- 
vori 5 d^preffions vives , de tour 
naïf qui expriment naturellement 
& infailliblement fes fentimehs, 
qu'il eft impoffiblc de méconnoî- 
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TÎ PREFACE, 
tre : il eft prerqu'impolEble qutiA 
efprk > dont les productions ne 
font que des exhortations au vice 
$c des éloges du crime > n'ak tiré 
fes preuves de ik propre corrup- 
tion > &, il cft au contraire im- 
poffible qu'un Ecrivain qui trace 
avec une éloquente Qaïveté lea 
plus beaux /èntimens , que la na^ 
ture humaiqe foit capable de 
produire , ne fe donne lui même 
pour module : fiile , pcnfëes > rai^ 
ibnneniens ,.tout raaipe>,toue lan^ 
guit> quand on écritiur un fvijee 
qu'on n'aime point ; 4tilc , pcn^ 
lees, raifonnemens, tout eftani-^ 
mé lorfque h vivacité de Te^rit 
efl: fécondée de l'inclination du^ 
cceur* 

De ce principe nous pouvons.: 
conclure qvî'il n*y eut )âmai3 de 
plus parfait honnête-homiiïe que 
Mr. Wotlafton : ces éloges fi vîfii, 
^ a fréquens de la vérité x <is- 
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PREFACE. vîj 
Tordre > de la bonne-foi , de l*a- 
mour de Dieu & du prochain ^ 
ne peuvent être que les naturels 
épanchemens d'un cœur charmé 
de toutes ces vertus : ces traits 
odieux» (ous Ie(quels il dépeint les 
moindres nnenfonges , les moin- 
dres fices , les moindres déguife^ 
mens volontaires de la vérité , 
font les couleurs avec le/quelles 
il (e les repréfentoit à lui-même , 
quand la paflion , ou le Tentateur 
lui déguifoient leur turpitude dC 
leur atrocité ; la vérité eft (a pre- 
mière ibuveraiîîc , clic éft foii 
guide confiant i elle eft la bouC- 
foie qu*il tâche de ne perdre ja- 
mais de vue s elle eft la pierre de 
touche 5 par laquelle il éprouve 
toutes fès adîons avant que de 
les faire > toutes fes inclinations 
avant que de s'y abandonner , 
toutes (es perceptions avant que 
de leur faire fuivre fes jugemens* 

*4 
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Yiij PREFACE. 
Mais puifque c'eft mx œuvres des 
JuftfS à les louer ^ félon rexprcffioD 
du Saint Efprit , laiflbns à ce Li- 
vre le foin de louer fon Auteur : 
il contient peu de pages , oix Mr. 
Wollafton ne s'y loue magnifi- 
quement, quoiqu'indiredement , 
lui-même par les nobles idées, 
& par les preuves inconteftables 
qu'il nous y donne de fa vertu : 
le feul titre de ce Traité eft un 
monument aufli augude de la 
modeftie de cet Ecrivain, que lès 
beautés dont il eft rempli , le font 
de (on génie extraordinaire & de 
fes rares talens. 

Mr. Wollafton n'a voit poîat 
çompofé cette Ebauche en vue 
de la rendre publique j ^il n'en fijt 
.d*abord imprimer qu'un fort petit 
nombre d'exemplaires qu'il defti- 
noit à fèrvir de monument da- 
meftique. de fon amitié dans la 
Bibliothèque de quelque ami j^ 
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P R È F A C £• ix 

maïs pluficurs pcrfonncs qui côn- 
nurcnt le prix da tréfor qu^il vou- 
loit enfouir , le follicitcrént d'eii 
donner une féconde Edition 5 il fe 
rendit peu de mois après à leurs 
prières , & il tâcha de la rendre', 
fur-tout dans Ici Notes, beaucoup 
plus correde-qtfc la première* ' 
Dès que cette féconde Edîtîoa 
paroît , la Renommée remplit f» 
bouches du nom de cet Ecrivain' j 
les exemplaires en font enlevés 
avec la dfcrniere avidité 5 ils de- 
viennent rares auffi-tôt qu^ils fbr- 
tcnt de la prefle 5 la France 6c la 
Hollande en demandent k' tra- 
duélîorravec emprcfJement : mais 
fcmbfàble, diroit-on y à ces arbres 
qiiî ne deviennent à jamais fecs 
& ftérîles , que pour avoir à k 
fois enrichi les jardins d'une trop 
abondante quantité de fruits, Mp^ 
Wollaftôn temble s*ctrc cpui/e 
dans fon OUwage > il m^urç aa 
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X PRE FA CE. 
monde naturel en naiilant ait 
inonde fçavant > il céde> dans Tau* 
rore de fà gloire > au coup ^tal 
qui couche £bn cadavre à coté dç 
l'ignorafît &c de l'hommç ikns. 
nom : de peur qjiie ta caducité do: 
Page décrépit n'altère k vigucuir 
de rame, ht vccité incréée enlevé 
dans ion £ém ce zélé défenfêuc 
de fès intérêts > même avant le: 
terme prefcric à k vie kumaine 
par le Prophète Roi:: c'ëft dans. 
ce iein que cette aroe y libre dc% 
frayeurs d'une feconde mort ,, 
jouit de k béatitude de cette vie: 
à venir, dont elle nous a fi bienc 
démontré k néceflité& l^excel- 
lence : c"feft- là que font perfec- 
tionnées ces connoiflances., qui^ 
pour fi fupérieures qu'elles ayenc 
pu iêtre ici bas à celles des autrçfs. 
mjortels , n'étoiçnt pourtant que 
Je germe des connoilïance^t: fubli- 
mch àoàt elle eu; ornée i prçieMii. 
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FR E F A CEI 3q| 

qu'elle apperçoit immédiatement 
tout en Dieu i qu^elle vmt à pleia 
cet Etre , qu'elle ne vayoit ici-baa. 
cu'en partie 3 qu'elle eft placée 
iur un Trône éternellement inac« 
cefllble aux moindres imperfeC"*^ 
tions » aux plus fubtiles erreurs. 

Je ne puis pourtant croire que 
l'Auteur fe mt borné, s'il eût 
vécu y à la feule Ebauche de^lm 
Religion naturelle ;, je croies au con-* 
traire qu'il avolt deûEein de faire 
dans le même goût celle d'une 
Religion^^ plus parfaite , j'cntens; 
celle de la Religion révélée : je 
fonde: mc^ conjcdtarcs fur ce. 
cjull avance en prenant ccHigé de 
iTÂnû* y, auquel U adrefîe fon Li-^ 
we liVbffSivoilk , dit-Il , Monfieur ^ 
frefyue deharraffe pour le prefent de^ 
bi peine, Uc. POUR LE PRE- 
^E MT y, U avoit donc ea vue d^y 
levcr^tr une autre fois : il eft na- 
turel de peiifèr que ce n.'àuroil: 

» 6 
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^îj P REFACE. 
vCtc, que pour faire entrer cet 
Ami dans cet augufte Temple., 
dont il Tavoit conduit juicjues au 
proche : mais contente du projet, 
îa Divinité appelle à foi l'efprLc 
.qui le forma , pour en laiflèr Inexé- 
cution à quelqu*autre de fes far 
voris. J'avoue bien que les Aba- 
dies , les Grotius , les Marfolliers 
ont immortalifé leurs noms ea 
démontrant la. vérité de cette 
Religion révélée : œaijs ils n^onf 
.point traité cette matière dans le 
,£out de cette Ebauche , outre 
qu'on peut encore glaner après^ 
eux. Puiiïè donc un û pieu^s ôc fi 
noble projet ne point refter étpufi^ 
fé fous les cendres de fon iUuftre^ 
Auteur î 

L'applaudiflement extraordî^ 
naire que le Public a donné à ce 
JLivre, ne s'étend pas également 
jTur toutes fes parties: on a avec 
43uelque raifon blâmé les Npte* 
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PREFACE xiq 

tnîfcs au- bas des pages : il y en a 
certainement plufleurs d'inutiles^ 
elles font prefque toutes très-mal 
digérées > & outre que les palîa- 
ges , tirés des Anciens , font citéi 
iàns nonfimer les Ouvrages d'où 
ils ont été pris 3 ,les. abbrcvîations 
mèfnc des noms de leurs Auteurs 
les rendent prefque par tout mé- 
connoiflàbles. Mr. de la F ayc , 
Profefleur des Langues Orienta- 
les à k Haye > eft celui qui a dé*- 
brouillé tous ces énigmes Grect 
& Hébreux : pour en venir à 
bout y. ilk ne falloit pas moins 
qu'une pcrfonne aufiî verfée qu'il 
Teft dans ces Langues. , & auffi 
familière avec les Ouvrages des 
Rabbins & des Auteurs Grecs» 
Mais outre que Mr» de la Fayc 
poflède ces Langues à fonds , il a 
encore pour de pareils Ouvrages 
wne patience qui lui cft unique : 
f avoue que quand je fçaurûîj 



Digitized by LjOOQIC' 



ar PREFACE 
moi-même aflez bien le Grec 8C 
PHébreu, pour entendre, & pour 
bien expliquer des pailàges en ces 
deux Langues fans aucun fèn& &C 
&ns aucune liaifbn > comme ceux 
que Mr. Wollaflion a cités fbnc 
poiir la plupart , dont un grand 
nombre font tronqués , & dont 
les autres font défigurés par les. 
fautes d*impreffion s, y^vouë^ éisr 
}e y que je ne fçaurcHS avoir la^ 
patience nécef&ire pour y biea 
réiîflîr : il fulfit , pour convaincre 
facilement le Leâeur du temps 
& du travail employés à cher* 
cher ces paf&ges , de lui faire rc^ 
marquer que Mr. WoIIafton s'feft 
contenté de mettre en abbrégé 
le titre du Livre , ou te nom de^ 
rAuteur dont il les a tirés : négli- 
gence que nous avons corrigée 
pefquc par- tout.. On fentira etb^ 
core mieux l'utilité de ce travail 
en liant uniquement en Fran^oîi 
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PREFACE- xsr 

«ftcNqte qui eftfbuveoc en trois 
ou quatre Langues daQs lX)cigi- 
&al Anglois : je vak mettre £bu& 
les yeux du Leâeur le parallèle 
éss,Jii^€é, qui oe (eac pas tradui- 
tes Se de celles qui le font ; je 
B^ea cappof tecai que cfeux exem^ 
:ple$> qpi âiâironc à Êiire égale^ 
ment voir la fiéceffité de les trai^ 
duirC) & la peisepriiè eiii les tra?^ 

h» prenaiere eft celle cpc Mu 
êc la Chapelle a ksférée dans la 
j^cocide Partie du douziécne To- 
me cfe, la Mxliothéque Angloifè :: 
.elle eftàla pag*^68*.de IfOrigînaU 
j» Aind Ari{iî>te dit du^ preiDièr 

^W>miri^&c. & après lui lc«; 
• Philbfophes Ardbes, Maîœonîv 
»dès^ Albo^y & plufieurs auere^ 
«enfeigoent. tous qiae Dû» dxifijt 
ji^4Hf€effkmmenii ymm y ôcc &ppOi- 
^4sr. ^11 n'éxifte pas imj^tiquc: 
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X9] préface: 

M contradiaion , ou , pdur lé éfift 
3. autrement, on ne fçaurok fuppo- 
3. fer qu'il n'éxiftc pas. Ceft ce qUl 
>• (emble exprimé par fe fiom que 

- Dieu fe donne à Iui-mêtoé'dan« 

- PHiftoire de Moife , ehje , &c. 
«•ou dans un feul mot ^%V v et 
>.qui, dans la bouche d'utt^autrc 

• qui parleroit de lui i la troifiémè 
». perfonne , feroit jihje ou jthevé. 
«Ceft ainfi que Philon. l'expli- 
wqucj cÎK^ti -jfttpvK*. Abafbafnel de 
« même , fcheihje'y &c. ajoutant 
»»de plus que cela montre , que 
»» Dieu n'éxifte pas a la mRaiaiére 
» des autres êtres , ^phfchnr , &c* 
«mais machafeb , &c. un Être né- 
« ceffmre. De même R..L.b.Gerfcb. 
*^ Alt ^jofé y ô£c. Jepaflb /bias filera 
•> ce d*autreS qui ont écrit la me* 
«>rae chofc. il y a même eu des 
wPayens quifembient avoir crn 

• quunnbm fèmbtableou appïo- 
h cbaçt f apçarcenoit. 4 t^^ \^ivi* 
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PREFACE- xvîj 
»pité y pour la même raiibn : car 
»» comme eheve\ & fon dérivé 
^jehe've y font employés en Hé* 
»> breu , aînfî Plutarque dit qu'ea 
:» s'adreûant à Dieu à la iècondc 
w perfonne > éÎ , ( ^i%V ,. ou tchevc) 

*eit, AtnoJîhii T» ©«» 'srfo^ayofwa^tî; Keà 

« crfo^c>irH<rK ; & q«c par cctte dé- 
a» nomination nous lui donnons 

^icKn^ii >.&C. C'eft Ti rtsT/oif m) àyivtn^ 
»7ov.»»Ji^^açTo\ C^eil-a-dlCCj^ orTWf or^ 

«> La féconde eft à la page i y y 
»»de l'Original. La loi qui oana 
» Platon ordonne Wtx'^^^^^^ ' &c» 
»efl: certainement bien dure : 
«celle flont il eft fait mention 
» dans Sephr Karedim , eft diffé- 
» rente , v^aph , &c. On embraflç 
» plufieurs opinions fur de foibles 
^raifons : loriqu'Or^//^j Lucams 
«k dit Airrif , &c. comment fçait-il, 
«> qu'ils ne furent pas donnés éga.- 
mîement pour les^ deux fins d'une 
^•maaiçre régulière ; & lorfquc 
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xvîî) PREFACE. 
••Clément d*Alcxandric mofitre 
••fbn zèle contre rit^y &c, ajou- 
^ tant , ^Aj , &c. il le fiiit , parcc- 
^ que ù M»y»f 5 &c« & cnfuire il 
«• cite un texte qui ne fait rien au 
«fujct , & qui ne peut être à 
•» mon avis trouvé nulle part ^oix^ 
^&c» {Q^m interptetem ficutus fit 
uClemens nefck , Cent. Herv# ) 
••Certainement les Juifs cxpli- 
•»quent mieux leur Légifïateur* 
••Voyez comment cet naip, dont 
••il fait mention dans la Loi, cft 
•• expliqué par Maim. Jn H/7i^ ifiK 
^. Les autorités des Chrétiens ne 
^ manquent pas non plus : T>€us\ 
^cum cdtera^ animantes , fufiepto^ 
mfœttt y mariUs repi^nare njoluijfefy 
^filam omnium mulkrem pdtientem 
y>vmfecilt >• ^- m/neminis repugnatt» 
m tihus libido eogeret viros aliud ap^ 
• pet ère ^ 8cc» c*cft à-dîre, afin que 
••le mari & ta femme fe tînflTent 
m inféparabléniient cnfembIç.Laa[% 
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P R E F A C R xxà 
Voici les mêmes Notes >. trar 
Suites , telles qu'elles ù>nt cou- 
chées p*i 1 6. t. i«.Note a^àcç»! 54. 
f.z. Notc^.. «LAinfiÂriftote dit du 
«^premier Mobile , ceU ne feut 
^étrt Mêêtrement i il exifie nécejfM^ 
n rement , &c« & après lui les Phi« 
» lofbphes Arabes > Maimonidès ,, 
» AIbo ) & plufieurs autres e»iei- 
«gnent que Dieu éxifte néceflài- 
n ment xii efi éxemft de menfinge^ 
«Sup^^r que Dieu n'éxiile pas, 
» c*eft ruppoier une feuflcté^ c'eft^ 
fi-diire vqyi'on ne. peut pas fupp<>v 
«fer qulU n'^3çifte pas^ Cçl» tem^ 
«^blèret^e la %oificatipn du 00m 
«rQvie Dieu prpod dans l*Hîfl:oîro 
9» petite paf Mo'ife ^ )^y2^ii^ ^/i^r qnà 
^fiêii » ou dans un feût mot > ;> 
n^fuis: Or dans la bouche d'une 
« per§>nnc cm parle de lui 5. e'eft; 
:«»à ia troifieme perfonoe > ^/ ^^ 
»^ Phibn Pexplii^iC ainfi 5 f «/ /^^«^ 
p4efi. «^»rc^.OçmêmeAbai:h*v 
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XX PREFACE. 

» nel : Je fuis fftrce que je fuis p car 
» mon exifience ne dépend que de 
M moi même : ajoutant outre cela 
^que Dieu n*eft pas comme les 
» autres êtres qui éxiftent d^tine 
^> exifience pojjihle ou hypothétî- 
« que 5 mais d'une exifience nécef^ 
•^fiiire ér def)h propre fonds; c'eft-à- 
•» dire , par foi-même. Ainfi Rabbi 
» Levi fils de Geffchom dit que 
~ ce nom fignifie , que c'efi un Etre 
» qui éxifie de lui-même. Je paflc 
«fous filence beaucoup d'autres 
••Auteurs qui écrivent de k me- 
^ me maiiiére* li y a àts Payens 
aiqai ont cruqu^un tel nortÉ^ap- 
» partient à Dieu , par la même 
V raifbn : Car : dans le fdhs que 
^ehévé^^ jefifi^y Sc écAkjike<v/, 
9» il efi i Plutarque dit *qà*eri s*a-. 
«dreflânt à Dieu à .k féconde 
»• perfonne « itu es (tihfé^ oMtehe* 
^ve) efi U parfaite dénomination 
m de xieuen parlait de lui i & que 
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PRE FA CE» xxi 

a» par ce nom nous lui donnons 

i» celm qui marque l'exifience qui efi 

»» "véritable , certaine & unique , c^ 

r^frofre à lui ; car nous n^ avons pas 

^abfolument J^exifience abfolue. Il 

w eft éternel ^fans commencement dr 

^ fans fin > c'cft- à-dire , quV/ exijie 

^Àbfolumentm 

» La loi qui enjoint dans Pla- 
«ton de sabfienir de fcmer dans 
^tout champ féminin , ou ce qui a 
y» déjà été femé ne veut rien fro^ 
» âtàre , Traite des Loix , 11 v, 8, 
«page 6^6. eft çertainemennt 
•• une loi bien rude : celle dont il 
••eft fait mention dans Sepher 
a» Karedim , contient autre cho(è : 
y» OeJ} un précepte a^rmatif que le 
» mari s'acquitte du devoir conjugal^ 
» quand même fa femme feroit en^ 
» ceinte. On embrafle fou vent plu- 
«•/leurs opinions fur des raîions 
» légères. Lorfqu'Ocellus Luca- 
» nus dit , que les Dieux ont donné 
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xxïj P R E F A C £• 
■^ aux hommes laf<^ce& les ùrg/mtï^ 
^&le à^trfom ^accouplement j^ ntm 
^pas four le pUifir -., afn fue leur 
m race durât toujours s comment 

* fçail-îl qu'ils ne furent pas don- 
«• nés cgakmcntpour les deux fins, 
>» d'une manière légitime ? Aînfî 
i^lorfque Clément d'Alexandrie 
» étale fbn zélé contre lesfemences 
w infruSfueufes & le commerce avet 
^ les femmes emeintes ^ &c. ajou^ 
» tant que le moindre plaifir pris 
*» dans le mariage efi contre ta loi ^ 
.• &c. il le fait parce que Moîfc 

* détourne les hommes des fem* 
» mes enceintes 5 & il cite enfuitc 
^ un paflage qui ne fait rien au 
«» fujet , & qu'on ne peut > à mon 
» avis, trouver nulle part : ne man^ 
^ge point de lièvre , ni de hyene^ 
••Je nelçaî , dît Gent. Herv. quel 
••interprète Clément d'Aléxan- 
■•drie a fuîvî^ Voye!z: comment 
••cet n:i9 » le temps fixe s c'cft-à- 
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P R E F A C F. xxîij 

« dire, le devoir conjugal , dont il 

»efl: parlé dans la Loi Exode ii. 

» io« efl: expliqué par Maimoni- 

M dès dans Hilk^h ifchot. Les au-^ 

attorités des Chrétiens ne man* 

« quent pas pour confirmer cette 

» explication : Dieu ayant donné 

» A»x femelles de la réfugnanoe four 

^faccoufler avec le m Me d^ abord 

>• qu'elles ont une fois confu , a fait 

i» que la femme feule n^en eut point 

^pour Vhomme , de-feur que la r/« 

Mpugnamce des, femmes ne fortAt U 

^faffion des maris àfiuhaiter quel" 

m qu^ autre chofe^ &c. c^eft- à-dire ^ 

«•afin que le mari & la femme 

» fbflênt toujours infëparables. 

» Laâance. 

La difficulté où on a été de 
trouver dans la Haye des carac* 
téres Grecs & Hébreux , nous a 
empêché de joindre le Grec Se 
VHébreu des paâages traduits à 
k traduâion qui en a été fàiteé 
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XXÎ7 PREFACE. 
L'Imprimeur n'en a pas aflcz pouf 
imprimer dans leuïis Langues orî- 
gînales , ceux qui font contenue 
dans ces deux Notes. 

J'ai une remarque eflentîellc 
& d'une toute autre nature à faire 
fur ces Notes j il y en a plufîeurs 
qui font ce que le Vulgaire ap- 
pelle libres 5 & quelques Lecteurs 
porteroient peut - être un juge- 
ment défavantageux de là délî- 
cateflè de Mr.Wollafton fur cette 
matière, s'ils ne (e refïbuvenoient 
que le jugement , prononcé con- 
tre cet illuftre Moderne , portc- 
roit coup fur les autres illiiftres 
Modernes qu'il a imités en cela s 
fur les illuftres Anciens dont ces 
paflages font extraits 5 & généra- 
lement fur les Saints Pères & fur 
les Auteurs infpîrcs , qui fe (bnî 
fervis des mêmes paroles & des 
mêmes expreffions. Notre cor- 
ruption èc notre libertinage ont 

feuls 
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p-R E FA C[E*. xxv: 
feuls rcpdu dangçrevifcô ces ex- 
prcflSbns. dévclpppées^^ qui font, 
pouccaot très-innodentea.en, elles*) 
mêmes. Dans ces^ fiéçles où ré-- 
gnoit la fiitiplicité da difcours^ 
régnoit Auffi ceUe de^ rooeurs :. on 
s^exprkiîoit fans ferd j^ mai« on vî- 
voit fans vice: qpoiquç l'oceUle ne 
sfoi^nçâtrpoint de quelques yains; 
j(pns.5 le coeur fcrvoît: rarennient 
d'azile-à l'amour du crime. Touç 
eft à prcicnt changé : onrougit- 
des paroles iftdiflPcrent€s^p;rn?is on : 
eft plnsfànailigr avec Ies.^ipiau,vaîr 
fes adions :. quoiqu'on ne. puiflq- 
entendre nommée les ouvrages^ 
de la:natur€^i on fejàît nioins dç* 
fcrupule qu'on pe s/en feifoit au-j 
trefoi» ; d'^gjr QOfitre la nature :: 
feufle, m<?d)cfÛe^5,;jpuUÇ(??;.:v9u^ 
xentr^r biep,-4:ot danj lep noirs:: 
gouiÇ-es, , . d'«pù'i notçe corruptions 
iious fit. fortir , po>i?^ faire, pl^cc;- 
à isL naji^rç, C.p^gle^, :^rg^, ^ i^l . 



*t^: 
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xxvî PREFACE, 
nocente « II efl donc conftant 
qu'on aui*oît tort de fe fortncr fur 
cette cfpéce de Notes une mau- 
vaiie idée de la modeftie & de 
Tinnocence de Mr. Wollafton : 
& fi j'en ai retranché quelques- 
unes, c'eft parce que les Franlçoîs 
Ibnt encore fur cet article plus 
fauflcment délicats que les An- 
gloîs : ainfî , c'eft plutôt par con- 
defcendance pour la mode , que 
par fcrupule , que je l'ai fait* 

Il n'eft pas hors de propos de 
faire prendre garde au Lefteur , 
que quoîqu'en citant les Livres 
Saints^, Mr. Wollafton ne leur 
donne point le titre dû à leur in- 
faillibilité , cela ne donne aucu- 
ne atteinte ni à fa Religion , ni à 
ià foi : il ne cite, & dans un Ou- 
vrage de cette nature , il ne de- 
voit citer , les Ecrivains Sacrés , 
que comme des honimes dont 
l'autorité e^ plus ^ ou du moins 
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PRE F A' CE; xxvîji 
asiffiirçipcâablc <jiic cellcde^ucl- 
quc Atstetic tKmhiorplrd <pe ce 

pniife:CH««r >! . ; " 

£ôâa ^ ior^^c Mr*. Wollaftbti.t 
dte. n»l.iqtœlq]ae pâ(&go de l'E-i 
criture^S^iite') il^iuflicpitj.pourr 
l^cxcufer:, d^llégqcir f^dE^tumerr 
<fe citer: par oiécopk^ > ipai» oa^ 
pcjBt- attribuer .«»^orc <»tte roc** 
pdiè qui. eft certaincutent confl- 
dérabk , aux R:abbiii$ , ajirès leA 
aiiels Dotr/s Am<»£jcUoit ces paA^ 

Jfe,yici9»: 3^iC«i-cjttî; regardé em 
géoéral cette Trfduftioii : elle a? 
ll^fîétirs^avamagiQs iur^ l'Original) 
Anglais ^ car autre. Ics^ citations^ 
& k TTad6^t€^ dçs p^fl&gçs iié.- 
teetiXv, Gre^î»^ fcatip/1^5 y^^ eu^ 
fcin de. r^&zàchsf di» T^çxte le&. 
ternies dç te4lte&JCCS^Iîapguès•qut: 
y étoieot jçitfemés- fans aucune: 
«plicatioa:: j'âiicmauffi qu'il ne: 
^m:^:ài^iâi& df£^UqjL}er : a)^ 
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xxvïïj PR £F ACE. 
bas cfcs pages lc% termes tde>i'aft^ 
vlvi pd9 6Mtt^o^dk)aîrer^ oà ks/ 
endroits qui ont quejquo »p{i6r«| 
àmiftpire^&c. M^fGcajodté. 
de tettvp^ en temps des^'Docôsvcri*^ 
tiques , dont j^urai ôccafîoa d&^ 
^arlefc plâs.vaa-'Iqng: dans le Sop-^ 
plénifcrlti^ jô^^ prié lô fceftcur ^^ 
n'en juger '^u*àppès- 1 '^vote pâr-^- 
couru>_ Maïs de pctw q«*on'n^rh- 
pute à Mr» Wollafton les bévues, 
^i^ peuvent s^^e gliâees: dans^ 
quelques-unes de ces additians;^ 
yaî diftîngàé^ ttter-nôtôfii-par'jccs. 
aftérîfques *', t^ :■ de forte jquift 
celles qut font marquées awec les. 
lettres d^Alphabei', font lés feu- 
les qui appartJënDent à l'AUtecc^- 
J^efpér^e pôurtaw^ ^'il i^e.m*eft; 
échappé dan^rM^snocas viiî dans' 
îe copps de l*Ouvàig&;-atftrone' 
expre^ipn barbare > Se j& me âato 
d^avoir prefquç -par . tout fideliie^ 
ment rendk^ la ^.c^afée- %* M% 
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im E F AC £•: xxîs: 

Wolkfton :;la fmgjularké de fes. 

^prcfficms étaat une de fes prîn- 

dpaÎQs teâutçs, je.m^fiiis attar> 

chcàjà ^c routant que; j'ai pu >, 

fentît daiis cette Tradbdion' : jc: 

crainsbmàne dan-avoîr trop don?, 

vé à. U. darté ôc au. fcns littc-^ 

rai y excè^^néaomoîns. pardonôAri 

We daJ05 Mtk Quvxage de cettft 

natura « 

Cc{)aïd^©^v}é o'âî point hontet: 

de P^youer , & je le fens^ moi:-< 

meniQ en UCarit. tun & l?autre ,i^ 

tOrigioâl Ang^<m ar desr grâces^' 

qwL ùwnqwfiàt; à?.i»a Traduâtion*^ 

Les ca»x les pins apures, fc cor-. 

rompa:)t àmcfurje qu'èlles^ paiïèntî 

par difôfe©sica»auX:i:&pJu^clJes« 

s^éloîgiîeocdu lâcher .vaoii.eUcsî 

3»il)i£Dt >. plu^, elles ,pcrdcs^t ! da 

kur horK4«aturelle%i ieç ejcpreC., 

fions, dct POdgiwJ ontuneéner-H 

gîe qui forprejad ,.& qui chac^ïô 

fel&âbeu):.î.peuteti:e.J*.: fm^^wlaia 
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j£xx PREFACEE. 
mé & la nouveauté en foilt^ttë^. 
les principales. caufesi pui^ue la^ 
lijjtrté dùnt les: Anglois jouifleob 
dans toute fon étendue > de 'for^- 
ger des nM>ts.à leur gré^,n%ft pai^ 
moins. favorable k leurs Ouvra- 
ges &: à leur réputation > qu'elles 
Keft à leur Langue. Outre c^s ex--^ 
preffionsi originales.^ il brilk dans» 
iiEbauche Angloîfe flîtf la Rttigimk 
naturelle un fiiie noble , fïsblime ,. 
bc bien fbutenu pr^fque par-tout ir, 
je Pâvoue donc ,; l^riginal/An* 
glois a des. grâces ,. que je ^ fèns^ 
manqvieF^ cetteTraduâion* Mais^ 
peut-être , puifque je fens moî«* 
itiême nïes iMropj^c^ défauts>aurois:« 
je été capable de les éviter avc^ 
un peu plus d^application •: pcut-^ 
être auffi en -vois-je qiielques-uoa 
dont pluiîcurs; dé noc» LeAefurâ^ 
fit s'appcrcevront point : pfcutî» 
ctrem*avcugléjeau contraire fur/ 
l^eaucoup d'autres > j}U& décoi;^ 
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P^R E F A C E.^ xxxj 
rrîfont des génies plus pénétrâns 
que le mien : au pis aller , je pro^ 
poferois volontiers un expédient 
au Public, fi je ne craignois d'être* 
dé&voué par le Libraire s.c'eft de 
nous^ mettre plutôt par un prompt 
débit dans la néeeffitè de perfec* 
tjoaner une féconde Edition* 

Au-rèftc pavois promis une 
courte Préface :. quil me (croit 
doux de. pouvoir me flàter, que le 
Ledeur ne m'a pas reproché mon 
oubli , avant que je me, le repro^ 
cliai&, moL-méme t 



^^ 
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AVIS DE L'AUTEUR 



,tf> . 



QUoi(}u*cf9 n*$HP pas fermé Udifeih di" 
rtndrt wre.E B AUC H E pntii(juc , ; 
$n enfk imprimer quelques Exemplaires €»\ 
167 !.. mais parce qu'on. recopia U Afanuf-^ 
trii à la hâte pour Le faire imprimer , Ô1 
parce qtiil arriva plujieurs' fachejix incif'^ 
étens à P égarait lacorreoliorfl ^ sygUJfaf. 
flufièurs fautes^ dont on nO' put pas s'appert 
êtvoir d*akerd: c'efi.avea ces fautes quiLen 
fut enjuitc diflrîbuk quatre oh cinq Exem^* 
fUires y & quelques. amr es ^ venins appa^^ 
remmentfius main, furent dérobé s de chez^ 
f/mprîfneur y dr ils tombèrent entre lef 
mains de^ quelques perfonnes iftconnuës à^ 
r Auteur^ H f$rrépanndit osure cela un bruip 
qu on vouloit contrefaire cette Edition: &fi 
U dejfein avoit été exécuté , V Auteur & fan - 
Ouvrage en aur oient ^ également fiuffert^, 
C'eji ce qw a engagé cet Ecrivain à donner 
lui- mime unejeconde Edition: elle eftplHS. 
tarrtEte. : il J a fait plnfleurs changemens ' 
qui ne regardent- pourtant pas le dejfein 
priijcipal de l'Ouvrage: &Cfs ckangemens. 
o^t été accompagnés a? quelques additions^, 
L'Auteur ne peut , malgré toufcela^ s'em^ 
ficher de r^connoître que plufieurs choJè$.x 
wtcich^Ppé à jes-jetixXir à fin attention. ^ 

ÉBAUCHE: 
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EBAUCHE 

DE LA 

RELIGION 

NATURELLE- 




A MonJîeHr A. F. Bcuyer. 

E fiis très-furprîs, MonHcur, 

lorfqiic vous roc demandâtes , 

il y a qudque~tenips , avec 

tant d'empreflcment , mes pcn- 

fécs fur les queftions fui vantes. 

I. Eft-i! vrai qu'il y ait réellement 
xxn^ Religion naturelle , ainfi nommée 
Tcricablcmenr , & dans le fens propre de 
cette exprfflîon \ 

1 !• Qu'cft -^ ce que cette Religion 
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naturelle, fuppofé qi^'il y en aie vcrita- 
blemcnc une > 

III. Par quels moyens un homme 
jpeuc-il fe rendre capable de juger , par 
lui-même ^ , des autres Religions pro- 
fciïees dans le monde ; de fixer Ton ju« 
gemenc dans les matières problémati- 
ques , & de joiiir enfuitc d^un efprit 
tranquille , fans inquiéter les autres , de 
*fan$ s'embarraffer de ce qui fe pafle 
parmi eux ? 

Je n*entrcprendraî pas de décider 
quelles étoicnt vos vues en me faifant 
cette prière , & fi vous 1^ fîtes dans l'at- 
tente de recevoir quelque légère iatis^- 
fedion de la leûure de mes tépt>flfc$ i 
ou dans le feul deflcin d'éprouver ma 
capacité 5 ou iî par tin effet "de votre 
tcndrefTcà mon égard , penfée à laquelle 
je m*arrête avec plus de plaifir j fi , dîs- 
je , par un effet de votre tcndrcfic, vous 
▼ouiûtes uniquement me procurer un 
amufement , dans un temps oùj'avois 

* Ce far M^même eft inûtiîe , car îî tic 
donne pas une plus grande force à lapropo.- . 
fuion ; mais on n'a pu le retrancher fans Ce 
mettre par-là dans la néceflîté de reirancher 
dans la fuite quelques Paragraphes , qui k 
/apportent uiûqucmcnt à cetpc cxpreffiaitt. 
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Religion naturelle. j 
bcfoinque quclqu'occuparion bannie de 
mon cfpric les triftf s réflexions qui l'agi- 
toienc. Je me conttnccrâi de dire , que 
fi j'euflc auparavant prévu qu'on m^im* 
poferoic un jour cette tâche, j'aurois pu 
me préparer mieux à la bien remplir ; 
j'aurois pu marqi^er cour ce qui y a 
quelque rapport dans les Livres que j'ôi 
!ûs y Se que , félon toutes les apparences, 
je ne relirai jamais : j'en aurois aufli pu 
lire beaucoup d'autres, dont j'ai négligé 
la leâure , comme l'ayant jugée inutile 
pour ma propre convidion , ôc que je 
n'ai à préfent ni le loifir ni la patience 
de parcourir. Je pourrois avoir couché 
par écrit les remarques que fuggércrir 
les divers accidens de cette vie -, & en 
général je pourrois avoir donné plus de 
temps à ces parties de littérature , qui 
pourroient à préfent m'ctre utiles. 

Comme je n'ai point paflè ma vie 
fans penfer & fans réfléchir férîeufemenr, 
en moi-même, aux dogmes de la Reli- 
gion naturelle > & aux devoirs aufquels 
elle engage , & que ce font mes pcnfées 
que vous demandez , j'ai entrepris de 
répondre à la fois à vos deux premières 
queftions, en raffèmblanc les médita- 
lions que l'ai autte£;>is usités là-deflijs , 

Al 
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4 iEbavche de la 

& en conlulcaiu quelques minutes dii« 
peiTécs qui contenoicnc \e$ médications 
que j'avois écrites , pour mon propre 
ufâge » en abrégé , ëc dans un ftile très* 
négligé ; quoiqu'il me faille avou^: r qac 
ce n'eft pas fans peine que j'ai ajufté & 
lié ces fentimens détachés , qac )'ai rem- 
pli les lacunes , Se que )'ai formé de ce 
cahos une efpèce de fiftéme. 

Malgré ce que )e viens de dire, vous 
lie devez pas vous attendre, Montieur, 
à trouver beaucoup de chofes nouvelle^ 
dans un Traité de la Religion naturelle: 
c'eftunfujtt fou vent rebattu , épuifc 
dans toutes fes parties , traité par toute 
forte d'Ecrivains, touchant lequel tant 
d'idées , qui n'appartiennent particuUé- 
xement à perfonne , s'offrent naturelle- 
mcm à l'cfprîr, & tant de chofes qu'il 
faut.prouver ne peuvent prefque l'être , 
ou du moins l'être fi bien, que par les 
vieux argumens. Cependant fi vous ne 
trouvez pas ici, Monficur, beaucoup de 
chofes nouvelles, vous en pouvez pour- 
tant trouver quelques urics. Je n'ai ja- 
mais lu ailleurs ce que j'avance dans la 
iuite de ce Traité, touchant la t^ature 
du bien & du mat moral -y ce qui eft la 
.penféc qui domine^ pour ainfi dite >.le 
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Religion katurulf* f 
plus dans tout le cours de cet Ouvrage, 
Cescbofes même, dans lefquelles j'ai été 
prévenu, ^ qui peuvent être commu* 
nés encre moi & d'autres Auteurs , ne 
vous font pas envoyées comme je les ai 
prifes des autres Ecrivains, mais dans le 
même ordre qu'elles fe font préfeiuécs à 
mon efprit, dans mes promenades & dans 
ma Tolitude. Voici donc mes propres 
penfres , Moniîeur ; penfécs qui font cel- 
les depuis longtemps , & donc je vous 
fais part , fans confulter ce que d'autres 
ont ou n'ont pas dit , comme je me flace 
que vous le découvrirez aifcmcnt. Il 
n^eft pas difficile de connoîcreii un Ou* 
vrage cft tout d'une pièce , ni -de diftin- 
guer un ftile qa*on rémarque couler na- 
turellement de fource dans un Ouvrage 
original , des matériaux empruntés , Se 
des pièces de rapport, qu'un Plagiaire 
tâche en vain de s'approprier. Quoi- 
qu'après tout, celui-là ferbît bien fou, 
qui abandonoeroit le droit chemin fous 
le feul prétexte que ce chemin a été fré- 
quenté par d'autres , & qu'il cft peut- 
être le grand chemin, 

Scnhble à l'imperfeftîon de cet Ou- 
vrage , je l'appelle fimplemcnt un craïon, 
une ébauche groflicre. Mais s'ilm'é- 
' ' A ^ 



DigitizedbyCjOOQlC 



6 Ebattchédela 

chappc de faire quelque faute , f\ je 
bronche quelquefois j j'cfpcre que vous 
cxcuferez un ami qui eft déjà entré 
dans la vieillefîè , & qui eft , pour cette 
xaifon & pour d'autres , incapable de 
foûcenir les fjitigucs d'une étude pénible 
& d'une conftance application. Âinû je 
foumcts à votre candeur le préfcntTraî- 
té, que j'ai divifé en Serions & en 
Propofitions , pour le rendre plus clair 
ic plus méthodique. 



SECTION I. 

Du bien & du mal moral. 

LE fondement de la Religion confîfte 
dans la différence qui eft entre les 
actions des hommes , & qui les diftiguc 
en bonnes , mauvaifes & indifférentes : 
car s'il y a une telle différence , il doit 
auffî y avoir une Religion , & au con- 
traire. C'eft pour cela qu'ont, été faites 
tant de pénibles recherches , pour dé- 
couvrir quelqu'idée générale (a) y ou 

(a) Ainfi dans Platon, Socrate requiert 
Euihiphron de lui enfeigner une ou deux ihû-» 
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quelque régie ( ^ ) > afin qu'tn compa*- 
^ranc ces adions, nous puflions- connoître 
par leur moyen, à quelle cfpèce nos ac- 
tes doivent ccrc parciculiérement rap- 
portes (c). Et quoique les hommes ne 
îbient pas encore d'accord touchant le 
choix de cette régie ou idée générale » 

A4 

fes faintes entre flufeurs Autres ; mais farticU' 
lifremtnt cette efpece fuivant laquelle toutes les 
chofes faintes font faintes .... Et de rcchef : 
C*eft foura^Hoi affrenez-moi ce que c^eji que 
cette idée , afin qtie je Vaye toujours f réfente, (^ 
^ueje m'e/tferve comme â'um régle^ar laquelle 
je fugjfe affirmer être faint tout ce qui s*y raf'* 
forte , fait que vous ^foit qu'un autre l'ait fait : 
qfti fi elle m s*y raf forte pas , je nie qu'il foif 
faint. Recherche? une régie de la vertu , dit 
Lucain. 

(b) Celui qui ff ait la régU de l'honnêteté ^ 
conncit ce qui cfl honteux , Eurip. Qu*il j ait 
une régie qui décerne aux crimes les peines qu'ils 
méritent , Horace. Or , la même régie qui met 
une proportion dans les châtimens , doit auffi 
établir une diftindlionmême entre les crimes-- 
£lle doit , à plus forte raifon , en mettre une 
entre les crimes & les adbior.s indifférentes , 
.& entre celles-ci & les bonnes avions. Ainfi 

on a belbin , dans le fonds , d'une régie qui 
puiflc établir cette diftindlion, 

(c) Il faut établir une certaine régie , la^ 
quelle fi nous prenons pour modèle de nos aer 
tiens , nous ne manquerons jamais a notre de-- 
roir, Ciceron. 
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il doit y en avoir néceflairement une (a)^ 
Celle que je vais propô^r m'a toujo rs 
paru Cl év^idemment vraie , & en même 
temps fi fenfible & fi fimple , que cette 
fimpliciré l'a feule privée , à mon avis 3 
de l'accei.tion des Auteurs ^ ëc l'ufage ôc 
l'apph cation en font outre cela fi faciles» 
que fi on permet fimplement aux chofès 
de s'exprimer par elles-mêmes , & dans 
leur langage naturel , on s*appercçvra , 
avec une attention médiocre , qu'elles 
publient elles-mêmes leur propre re£tt- 
tude ou obliquité ^c'eft-à-dire, qu'elles 
donneront aiiément à connoître fi elles 
font conformes , ou non , à cette régie 
que je vais propofcr. Je tâcherai d'ex- 
pliquer ma penfée par iegrcs. 

I. Propoîîtîon. Toute aâion doit 
être faîte par un être capable de diftin- 
guer, de choifir & d'agir par foi mê- 
me (^) j ou, pour m'exprimer en moine 

(2i)~ Comment , les choCes qui font Us plu^né^ 
teffAtres parmi les hommes , feront les feules 
qti^on r^ fourra découvrir ^ ni trouver} Qu*il 
y élit donc une certaine té^le ! é^. Arrian. 

(b) Ou eft la vertu ^ fi rien ne dépend de nous i 
Cic La libertéefi donnée a tout homme de pren- 
dre de foi- même lot chemin , s*il ï&veut . . . C*ejk 
lacolomne de lal^i é* des préceptes , Maimoti. 
Cefi le pouvoir du liht-arbim , Nahh, Ab. 
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de paroles , elle doit erre faite par un 
agent intelligent & libre, afin qu'elle 
puifle recevoir la dénomination de mo- 
ralement bonne <pu mauvaife. 

La raifon en eft, parce qu'on ne peur, 
à proprement parler , attribuer aucune 
fiûion à ce qui ne poflede point ces qua- 
lités : car ce qui ne peut diftînguer, no 
peut ch )ifir. L'être qui n'a ni la com« 
modicç, ni une liberté qui tire fbn ori- 
gine d'un principe intérieur de choific 
par foi-même, & d'agir conformément 
i ce choix s cet être , dis- je , n'agit , 
fuppofé même qu'il agiflc, qu'étant né- 
ceffité par une force cjctérieure qui agit 
par lui. Un être qui agit aînfi, n'cft ré- 
tllcmcnt que le fimple inftrumcnt d'ua 
autre être , qui le néceflGte à agir : oa 
»epcui pas proprement direde lui qu'il 
^git , mais qu'il eft agi. . L'aâe eft l'ac- 
tton de l'agenr, & non pas de l'inftru* 
«^cnt , que cet agent force à l'aftion. 

Uh être, qui eft dans l'impofEbitité 
^'agir de la manière dont nous venons 
de parler, eft, pat rapport à la moralité 
^c les aûes , dans le même état que la 
^aii-rc impuifi&nte & paflîvc : ibiepeuc 
être autre chofc qu'une pure macWiie , 
V laquelle il n'y a point de laiig tge> »i 

Ai 
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de Philofophie , qui ayent jamais attrir 

bue de moralité (a), 

II. Prop. Les propofitions qui cxprî- 
menc les chofes comme elles font réelle- 
ment , font véritables •, ou bien la vé- 
rité cft la conformité > qui eft entre les 
paroles & les figncs par lefquels les cho- 
ies font exprimées , & entre les chofes 
«Ues-mcmcs. Ceft-là une définition. 

III. Prop. Une pEppofition qui eft 
vraye peut être niée ; ou bien , pour 
n'exprimer en d'autres termes, on peut 
nier que les chofes foient ce qu'elles 
font , par des adionsauflS-bien que par 
des paroles, ou par d'autres propofi- 
tions expreflès. Il eft certain qu'il y a 
ime fignification dans plufieurs adkions 
& dans plufieurs geftes. Tout le monde 
comprend ce que veulent dire les aâions 
de pleurer (^} , de rire, de friflbnncr, 
<le froncer tes fourcils, &c. C'cft-là une 
cfpèccde langage univcrfel. On s'adref- 
fe fouvcnt à ce quelqu'un, & on entre- 
tient avec lui une efpèce de dialogue , 
uniquement par les coups d'œil & par 

(a) 5^„ j ou Mûres. 

• (b) Lex larme» froduifent U mime effet jw 
iaioix, Ovide^ 
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le motuvemenc des mufclesqui font près 
de cette partie du vifagc (4). Nous li- 
Sons que les pieds parlent (h) ; qu'un 
Philofophe donna la folution d'un ar-« 
gument feulement en fe tenant debout» 
& en fc promenant (c). Nous lifons en- 
core qu'un Comédicnprétendit tournei: 
.par Tes feuls geftcs > une même femence 
en autant de façons différentes que Ci- 
ceron lui-même auroit pu le faire avec 
toute la fertilité de fes expreilions & de 
fou éloquence {d). Tous ces exemples 
font encore fort aa-deflbus de ce que je 
veux dire; Il y a des aâions de pluiieurs 
.^utre^s efpqces "^ ; telles font dans la vie, 

A6 

(a) Les yeux, les /ourdis , lefrçnt , enfin tou^ 
le vifagô , font une e/pèce de difcours muet de 
notre ehrit^ ^f. Cic. Ils farler^t par desfignes 
de tête CT ^* ^'/« > Ovide. Ua^iott ejTcomme 
laparôledu:e9rp$y Cic.,& placeurs autres. 
^ (b) L' h omî^ impie pitrle de fes pieds, Prov» 
if. 11. 13. 

(c) Il fe ptomenoit'feîon les r/gles dumotê^ 

, vexent ; tngaviam lefitiBfue . . . Sext. £mpit. 

.^infi JMei^edeme c&nlu^t h luxure^ eane 

inaagcaiit,quc des olives , piog. l-aer. Tlu- 

tarque fait mention d'autres perfonnes, qui 

fans parler difoient ce qu'il falloit, 

* Par ces.â£lion? TAutcur entend ceîlçs 
dont la ri^ïteration habicueile rend In. Con- 
duite d'uA liomnle bonne ou mauvàiïlv 
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les actions qui conttiçucnc le caraô^ 
de la conduite d'un homme : ces sâtons» 
comme le reconnoitra tout Juge impar* 
liai , ont néceilàirement un certain Cens 
dans leur nature y elles renferment quel- 
ques propoûfioiis auflS exprefles & auflî 
feciles à entendre , que fi ce fcns & ces 
proportions ctoicnt clairement expri- 
més par la parole. Si donc ce que ces 
actions affirment n'eft réellement pas^^ 
elles font auffi contraires à la vérité, que 
peuvent l'être roûtepropofition &tout» 
poiiiion faudès^ 

Si un corps de foldats faiibir feu fur 
un autre corps de foldats ^ dont il s'ap- 
proche roit , cette aékionne déclareroit- 
clle pas que les deux corps jfbm ennemis? 
Et s'ils ne l'étoient pas en effet , ce lan -- 
gage militaire ne déclaretoit-il pas une 
chofefauffè? Non, dira-t-on peut-être^ 
ccï accident de vroit être fimplement ap- 
pelle une erreur, coromç celle des Athé- 
niens en attaquant la ville d'Ëpipolesl^)^ 
ou celle d-es Canhagihois dans leur der- 
nier campetncncen A&iquc contre Aga- 



U) Od nous trouy.ons qiié les amis mvec 
les arnîs , c^ les Citoyens avec lès Citoyens nh 
'i^inunt aux mains cmf*eux , Thucydide. 
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tocIes(4). Suppofons donc qu'au lieu 
d'avoir fait feu, unOffider du premier 
corps eût du que le fécond eroit un 
corps d'ennemis , quoiqu'ils euflcnt été 
amis ; cette fentencc , qui les aflbreroic 
être ennemis , ne feroit^tlle pas fàu0<: > 
indépendamment de Terreur de cebi 
qui l'auroit prononcée ? La vérité ou. la 
fauffeté de ceKe affirmation ne dépeiwi 
pas des lumières ou de l'gnorance de 
celiu qui affirme , parce qu'il ^ a un 
certain fens attaché aux paroles qui doic 
néccflairemenr être conforme ou con- 
traire à ce qui eft le fujet de Taflftrma- 
tion. Le cas eft entièrement le niême, 
fi a la place* des paroles on fubftitue les 
aftions., La manière d.e falucr^ dans le 
cas fuppofé , eft celle d'un ennemi , au 
lieu qu'elle auroit du être celle d'un 
ami : elle renferme donc une fauflfcté : 
tout fpcâateur aùruir pris cette adion 
d^ns le £ens que je lui ai donné, c*tft- 
i-dirc,, pour une aûion qui déclareroic 
que le {ecônd des deux partis fuppofés 
fcroit un parti ennemi. Or , une aékion 
qui doit, pour ainfi dire, être comprifc 
& entendue, a une figuificatior j & ce 

fc) Tti funrfl'oieHt les domefti^ues comme Je^ 
ittnmh » Diod. 5ic. 
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qui a une iignificacioii doic.êçrc vraioa 
faux i ce qui eft couc ce qu'on peut dire, 
de quelque ptopoiicion verbale que ce 
foit. 

Lorfque Popilius Lena foUicica la 
profcripcion de Ciceron , & qu'il de- 
manda la commiffion de découvrir où 
éroir ce Conful, & d'érre lui-même fon 
bourreau (a) ; cette démarche ne fuffifbit- 
elle pas pour £iire croire à (our homme 
. qui auroit ignoré les obligations que Po- 
pilius avoit à Ciceron , ou que celui-ci 
étoic un homme donc les crimes méii- 
toient la mort, ou qu'il avoit fait beau- 
coup de rorc à Popilius , ou du moins 
que ce Ciceron n'avoic pas fauve la vie 
à fon advcrfeire, & qu'il n'avoir pas 
cantderaifba d'^attendre^dans lebefbin, 
les bienjfaics & les bons offices de Popi- 
lius > Ces chofesdonc fe^trouvanc (âuf- 
fes> la conduite & les aâions de Lena 
n'exprimenc-elles pas ce qui eft faux. Se 
no comrcdifent-clles pas la vérité? Il eft 
certain qu'il agit comme £> les cbo&s 
qui n'étoiçnt pas véritables l'euflcnt été, 
& comme fi les chofcs qui éioient effec- 
tivement véritables cufïent été faufles ; 
& en cela confifloic la noirceur de.fpn 

ia) Vûlcrc-Mâximc. 
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Sngracicude. S'il «ût die dç bouche que 
CCS chofesn^écoieDcpas véritables, quoi- 
qa'elles le fuflènc » il n'auroic fait que 
parler comme fi elles ne l'étoient pas : 
pourquoi donc agir comme fi une chofe 
ctoit véritable,- quoiqu'elle ne le fut pas, 
ne feroit point une auffî direâe contra* 
diâion à la vérité, que de dire qu'une 
chofe eft vraye lorfqu'elle ne l'cft pour- 
tant pas (a)} 

Quelqu'adverfaire entêté nous répon- 
dra peut- être, que c'eft le devoir des 
foldats defe défendre eux-mêmes, ôc 
de défendre leur Patrie contre leurs en*- 
nemis , & de leur nuire auflî fouvent 
que pQCcafion s'en préftnte : on ajoute- 
ra encore , que la confervation de foi-^ 
même veut que^non-fêulement on (edé- 
fende contre les agreflèurs, mais qu'on 
pourfoive (uuvent les hommes mauvais 
& dangereux , feulement parce qu'ils le 
font* Il eft donc naturel de conclure que 
ceux-là font des ennemie, contre lef^ 
quels nous voyons que des foldats fe dé- 
fendent 'y & que ceux qu'on pourfuit 

(à) Il n'a jamais été bien- fiant aux hommes 
que la tangue eut plus d'effet que les aiiions ^ 
Êurip. Comme s* il y a de la^ différmçf entra 
fUtendre ^ voir,- Ciccron. 
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aveczéle & avec vigueur, font deshom» 
mes mauvais & dangereux , fans qu'il 
s'enfuive de-là que cette défenic & cette 
pi>urfuiteayent une fi force fignificarion. 
Tout ce qu'on en peur conclure eft, que 
les idées que tous les honin>es ont com- 
munément de tels procédés , font naître 
en nous ces coi jcélurcs. S'il eft natu- 
rel de conclure qae'qae chofe de ces 
procédés, ne nous coinmuniquenr- ils 
donc pas .nature41emént la connoiflance 
de ce qui doit être conc'u ? Or , com- 
muniquer la connoiflance d'une, chofè , 
n'eft-ce pas la notifier , la fignifier > Bien 
plus , fi cette fignification eft naturelle , 
fi elle cil fondée fur le fens commun , & 
fur les principes généralernenc reçus par 
tous les hommes , ne va-t-elle pas plus 
avant que celle qui réfulte fimplemenc 
de^ ufages particuliers à une Nation , 
comme faitN:eUe qui fuit feuleoient da 
difcouris > 

Si A paflfbît un contrat avec B, par 
lequel le premier s'engageât de ne faire 
jamais une choie particulière dont ils 
leroicnt convenus i & s'il la faifoir après 
cela , ne faut il pas avouer que fon ac- 
tion feroit contraire à fa promeflè? Or^ 
ceue^dion ne peut porter aucuiie at- 
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teinte fur la promefle d'A > fans en port- 
ier aufli lur la véiicé de ceta ptopofi* 
lion ^ii y a cu.nne telle fron/effty ou , podr 
mVxpnmcr en d'autres termes , un tel 
contrai fuhfiftt^ encore» Si cette propofi* 
tion» A ejt entré en convention avec B^ 
eft véritable , elle fera conti édite par 
celle-ci.: Jl tft faux qn'A étit fait de eon* 
vtntion avec B, Pourquoi ? à^arce que 
h vérité de cette dcrnicrc propcfition 
eft incompatible avec l'accord aflSrmc 
^ans la première : cette incompatibilité 
cft , pour ainfi dire, la forme de la néga- 
tion ♦• Si donc la conduite d'A eft in- 
compatible avec le contrat , donc U 
premi^^re propofition fait mention, cette 
proportion eftaudi bien niée par la con- 
duite d'A , qu'elle peut l'être par la fé- 
conde , ou par quelqu'autre propofition 
que ce foit. Or, on dit d'une propofi- 
tion qui renferme un fens contraire à 
• celui d'une autre propofition , qu'elle 
contredit lafecondc,& qu'elle niç l'cxiC 
tcnce de ce qui y eft affirmé. De même» 
fi un aûe fignifie une chofe contraire à 
ce qui eft fignifie par un autre aâe, nous 
diiôns que le premier contredit le fé- 
cond, & qu'il nie fon exiftence. En ua 
^ Ou ce ^itt^envfaii «&« aégatiQftt 
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mot, fi A nie par fes aârions l'engage* 
ment où il eft entré, ce fonc ces aâions 
q«i nient cet engagement, comme nous 
tlifons, Prolomée nie dans fcs^Ecritsle 
mouvement de la terre , ou bien les 
Ecrits de Ptolomée combattent ce mou- 
vement (4). Lorfqu'il fut liemandé, à 
qui appartiennent ces brebis *i A Hgon, 
fut^il répondu : car il les a commises à 
ma garde (6) ^ c'eft*à-dire > il s'en fert , 

(a) SI quelifu^un acheté les Livra de Platon, 
HôHs difans qu'il aeheie FUton : Plutar. 
(l) Virg. &Théocr. 

* Dic^mihi y DamAta , enjusn pâcm ï am 

MelihAi ; 
Npn ; verùm JEgonis. Ntfper. mthi tradi-* 

ait JEgon, 

J)améea$ ne précenJoic pas^ à ce qu'il me 
£ciiîblc , prouver que le rroupea^ fût i Egon, 
précifément parce que celui-ci Tavoit confie 
a fes foins. Egon avoit peut-être lui-même 
reçu en garde les brebis âuv^i table proprié- 
taire ; & appelle enfuite aillei^rs pour d'autres 
affaires , il en chargea Damétas. Ce Berger 
rapporte (împlemeiic un fait ; il n'allègue 
point de preuve ; il ne tire point de conclu- 
fion : &uippo{e qu'il l'eût voulu faire , l'au- 
torité d'un Berger « nt celle d'un Poète , ne 
ibnc pas fort autentiques dans un Traité com- 
ttie celui-ci. Cependant pour faire voir à Da- 
: métias qa^il.auroit-toirtdc ^e mèler^de faire 



Digitized by LjOOQ IC 



Reliô-iôn naturille, 15^ 
& il xn difpofc comme fi elles étoient 
fiennes. Par cet adle , Damétas compric 
qu'elles écoicnc véritablement à £gon. 
Mais fi au lieu de lui appartenir elles 
avoiént appartenu à Alphondas , ou à 
Mélibée ; hgon auroit, par un afte très- 
facile à comprendre , exprimé à Damé- 
tas une chofe qui n'étoit pas véritable. 
Ce qui eft dit ici eft d'autant plus foct, 
que celui qui a l'ufage & la difpofition 
d'une chofe, a tout ce qu'il en peut 
avoir •}• i & conféquemment celui qui 

12a tel argument , je fuppofê qu'A vole cent 
ducats ; il en chargç (on receleur B. Le Conii» 
miflaire vient chez B ; il lui demande à qui 
appartiennent ces ducats } i A, répond B : 
car il les a confiés à ma garde. Le Commif* 
faif e troiuvcroit-il la confëquence jufte } Ai£ 
reile , la force qui femble manquer à cette 
preuve , fe trouve dans un degré d'éridence 
dans le Paragraphe fuivant. 

f L'Auteur fuppofe ici , que Tufage & U 
diCpotition d'une chofe font clés preuves de la 
propriété ; & il femble en parler comme d'un 
fentiment généralement reçu , ou du moins 
qui doit l'être. Il ne s'eft pas reflbuvenu qu'il 
avoir contre lui l'un & l'autre Droit, IcsThéo- 
logiens , les Jurifconfultes & les Cafuifles , 
& qu'ils diftinguent entre les chofes détruites 
par l*ufage , comme l'argent monnoyé , &c. 
& entre celles £ui ne le (ont pas, coinme une 
mziion , un cSamp , un troupeau , &c. A 
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a ia propriété d'une chofe, en doît avoir 
l'ufagc & la difpbfition. Ainfi un hom« 
me ne peut publier plus folcmnellcmenc 
qu'une chofe lui appartient , qu'en s'en 
(ervant , <5<:c. mais nous parlerons en- 
core de ceci dans la fuitc^ 

Nous lifons dans l'Hiftoirc des Juifs, 
que loi fqu'Abimclec vit ifaac fe diver- 
.tilfant (a) avec Rebecca, & prenant avec 
elle des libertés qui n'appartiennent 
qu'aux époux (h) , il connut d'abord 

(a) ^yant Vemfloi de fon Uti c'eft-a-iire , 
faifant Toffice de mari : Kafchi. 

{ ^ ) Seulement d^ns le fens de tsifet (^ 
d^emiraffer , fclon Alfch. 

regard de celle-ci, il cft ineonteftable que le 
domaine peut être féparé de l'ufufruit , puif. 

3u*il i'eft réellement dans les Propriétaires & 
ans les Fermiers , & dans un grand nombre 
d'autres exemples. Mais quant auj cho(ès qui 
font détruites par leur propre ufage , iffo ufk 
€onfumptihiles , les fentimcns font partagés. 
Le Pape Jean XXII. fulmina une Bulle pour 
' condamner cette diftindtion entre le domaine 
& Tufufruit, dans les chofes de cette elpèce : 
cette Bulle a été révoquée par fes fuccefleurs. 
Le fcntiment contraire à celui de ce Pape eft 
enfeigné dans prefque toutes les Univerfîtés 
de l'Europe Les Moines Mcndiarrs vont plus 
loin , & ils traitent d'hércfie le feiitiment de 
Jean XXIL Mais ce dernier fm ^^ un préjugé 
%<irablf pouir la vérité de' Xtte opinion. 
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qu'elle écuic la te mine ill!aac j ik 11 clic 
n'a voit pa5 cte »a tcmn.c u'ifaac, ic cas 
auroit éic le rriêmc qu'il étoit dans l'e- 
xemple cité. Si onuhj die qu'elle aurait 
pu êcve fa coiîcubipc, ouui efcirme pu- 
blique ; je réponds qu'cUe auroïc pâ 
l'être , qua:td bien même i'^aac auruic 
dit à Aoimclec qu'elle étoit fa femme. 
Ccft afl^z pour mon dcflèin, & pour 
fendre les» aâions capables de contredire 
la vérité » d'accorder qu'elles peuvent 
exprimer les chofcs aufli manifeftemcnt 
& aiiflï politivement que les paroles. 
Certainement Abimelec ajouta plus de 
foi à la conaoïflànce que lui avoiettt 
procuré (es yeux, qu'à celle qu'il avoit 
acquife par le moyen dé fes oreilles (a) , 
&, aux a£tions dlfapc qu'à fcs paroles: 
car ifaac avoit dit firr.p'emcnt que Rc- 
becca croit fa foeur (b) ♦. 

(a) Car Us hommsi ajoutant plus de foî a a 
fH*i!s njoyent ^u'a ce qu'iîs entendent, Hérod. 

(^).L'cxempIe de Menélaus , & de fon hôiçc 
Alexandre , ponrroir être ajouté d celui-ci : 
Si tfHel^tt\un les eât vus Ce témoigner réciproque- 
ment leur amitié , il n'eut pas rrà celui qui 
V auroit aJfuréquUls n'étoientpas amis. Arrian. 

* Ici l'Auteur avoit , pour arrondir une pé- 
liode f mal traduit le feptiéme ycrfet du xxti. 
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Si un foldac , die un cercain Auceur (a) 
écrivant fur ce fujet , »rfi ce foldac, dit- 
>» il , après avoir prêté ferment à Céfar, 
tt 5'enfuyoic au camp de fes ennemis , 
»i portoit les armes contre Céfar , &c étoic 
» enfuite pris ; ce foldac ne feroic-il pas 
fi puni comme un déierceur» & comme 
9> un miférable parjure } S'il difoicpour 
9» fa défenfe , qu'il n'avoic jamais renié 
i> Céfar > ne lui rcpondroic-on pas, que 
f> fuppofé qu'il ne l'eût jamais renié de 
9> bouche , il l'avoic pourtant fait par fes 
9) aâions } Suppofons , dit le même Au- 
»> teur dans un autre endroit ,qu'unTy- 
)i ran commandât à un Chrétien d'of- 
M frir de l'encens à Jupiter , fans rien 
>» ajouter d'une abnégation verbale de 
»» Jefus- Chrift ; fi le Chrétien obéïflbir, 
f > n'eft-il pas évident qu'il auroit renié 
»> Jefus-Chrift par fon aûion »» ? Nous 
pouvons même ajouter qu'il auroit con- 
féqucmment nié ces propofitions , qui 
affirment que Jefus cft le Chrift, qu^il 
cnfeigne la véritable Religion , & plu- 

(a) Di DufLMan. 

Cliap. de laGcnéfc : j'cfpcre qu'on mcpar- 
- donnera de Tav oir payé lui-mémCsde la wêini 
. monnoyc» 
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fours autres chofcs fcmblablcs (a). 

Lor^u'un homme vit comme s'il avoit 
un bîenquil n'a réellement pas, ou com- 
me s'il étoit à d'autres égards, tout bien 
calculé &compenfé, ce qu'il n'eft pas 
en effet 5 quel jugement en feroit-on? 
Toute fa conduite ne refpireroit - elle 
pas le menfoge ? Ne pourroit-on pas dire, 
Ti on peut pourtant s'exprimer ainfi, qu'il 
mené une vie qui n'cft qu'un mcnfonge 
continuel (h)} 

Nous difons dans nos difcours ordi- 
naires , que quelques aftions ne fignî- 
fient rien * ; ce qui n'auroit pas de Icns, 
s'il n'y en avoit pas quelques-unes qui 

(a) Il y a guciqaie clicfc de femblable à 
ceci dans tin difcours dç St. Grégoire de Na- 
ziancc. Lorfque quelques Chrétiens , 'qui 
ivoient été féduits par Julien , demandèrent : 
^omment avûns-mus renié Jefui-Chrifif On 
TUr répondit : Ceft quand V9h$ jtvez jette de 
y encens dans le feu. 

( b ) 2^e p6HrJUpv/$nt que les chofes faujfes , 

^^lyC L'haéit , le ris ^ la démarche d'un hom- 

3f l'annoncent , comme die St. Bafilc : c'dk 

■ourquoi les chofes plus confidérables doi- 

Kcxit encore le faire davantage. 

• * Les Fr^nijois n'attribuç nt cette idée qu*np^ 
paroles , mais les Anglois Taçtribuént indiifér» 
*r.çiïuncntjffyf pârol!;^ êv :4<i3| , avions. 
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font figniticatives , qui tendent à qciel^ 
que but , ôc qui otit quelque fens. A^'cft 
tout ce qu'on peut dire des fons articu- 
lés y qu'ils renferment un fens ou qu'ils 
n'en renferment aucun (a)^ 

Il n'cft peut-être pas inucile de rc^ 
marquer en pa(Iànt , que le pouvoir de 
£giuher quelque cho(e > attribué ici aux 
aâtons deshommes» ne vient pas tou« 
jours de la nature; mais qu'il procède 
quelquefois des coutumes reçues parmi 
les peuples (^), comme fait le pouvoir 
iigiûtiatu qu'ont principalement les fons 
& les p iroles. /Les aâes de cette der- 
nière el'pcce peuvent avoir une (ignifica^ 
tion différente, ou^ même contraire ca 
différens temps & en différcns lieux, La 
plupart des Chrétiens ôtent leur cha- 
peau quand ils prient : les Juifs (c) foit 
toujours couverts quand ils difent leurs 

prières 

(a) Comme B"! •'•01 , mot qui ne fîgnifie 
rien , chez Diogéne La'erce , dans la Vie de 
Zenon. 

(b) Les Eiryptieni ont U plûpmrt de Uufs 
fnreurs é» de leurs loîx diféreates de celles des 
mitres hcmrms ^ Hérodote. 

( c ) Celui ifui prie ne doit pas être doheuf 
dans la prière .... ^vec Ix tête déeoHverte, 
Mâimon. Se j^lafieurs autres Rd^ins. 
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Tarières & leurs BeraKoth ^, La cnéme 
chofc qui cxprîmc le rcîpcâ: parmi les 
Chrétiens , défignc l'irrévérence parmi 
les Juifs : la raifon en eîl « parce que 
l'aâion <ie couvrir la tête d*un chapeaa 
cft indifférente en elle-même, fi elle n'a 
aucune influence fur la famé ; & que les 
peuples j par l'ufegeou par leur confen- 
cernent , peuvent lui attacher l'une ou 
l'autre interprétation. De femblablcs 
aûionsfemblentfe rapporter à leurs lan^. 
gages , & en fairp partie : mais les aftcs 
de la première efpèce , ceux principale-» 
ment dont je parle ici , ne peuvent, par 
aucune convention ni par aucune auto- 
rité être employés à exprimer le con- 
traire de ce qu'ils fignifient. L'aâiion 
d'Egon traitant le troupeau comme s'ii 
étoit fien, & en difpofant de même, ne 
peut en aucune manière être réduite à fi- 
gnifier que le troupeau n'étoit pas àEgon, 
De-là il réfulte que les faits expriment 
avec plus de force que les paroles mê- 
mes : {a) il s'enfuit auflî que de contre- 

( a) Us font frofejjion de connoître Dieu ; 
mais ils le renoncent far leurs œuvres : Epitre 
àTite. ^voir le nom de Dieu dans la bouche, 
le renier far fes œuvres :■ Su Chryfoft. 
* Bénédiâioiis. - 

Tome I. B 
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dire une pcopofition par des faits , efl: la 
contredire d'une manière plus entière & 
plus concluante qu'elle ne le peut être 
^ par les feules paroles (a). Celles-ci ne 
font que les fignes arbitraires (h) de nos 
idées , ou les indices de nos penfées. Le 

(3l) La parole eft Vomhre de VaHion , Plut. 
La chofe parle d'elle-même , ($• fin amortie efl 
d'un très-grand poids , Ciccr. Pourquoi écou-^ 
Urois-je les paroles , quand je vois les faits ? le 
même. Les chofes mêmes crieroient, quand hien 
vous garderiez, un pfofondfilence. St. Bafile. 

{h) Ceft ce que nous fçavons tous , puiC 
qu'ils font difFérens chez les nations difFéren- 
tes. Nous les forgeons comme il nous pialt , 
&c. Aucun nom n'efi rien de fa nature^ excepte 
quand il efi I4 marque de quelque chofe, Ariil. 
Quoique Platon femble être d'un autre fen- 
liment , cependant lorfque Cratyle dit , cha-' 
que chofe a naturellement le nom qui lui con* 
vient , il y a lieu de douter que ce paflage 
veuille dire autre chofe , fi ce n'eft que cer- 
tains mots font plus naturels & plus propres 
que certains autres : car il dit que cette pro- 
priété des noms eft la même chez, les Grecs ^ 
chez, les Barbares ; c*e{ï-à"dkc ^ Amplement 
affez pûfir faire voir ce que chaque chofe eft ; 
Bc propres â faire , autant qu'il eftpoffiùle^ que 
les noms réfondent aux chofes. Cet agréable Se 
divertiflant argument , dont P, Nigidius fe 
fert chez A. Gelîc, pour montrer-, pourquoi 
les mots fignifient plutôt naturellement q»*mr^ 
Utrairément, ne mérite que d'éfitcfifflé. 
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mot qui en notre Langue désigne les 
richeJfes(gL) , en un autre (ignifie la pao" 
vrtte (b). Mais les faits peuvent être pris 
pour les propres effets de nos idées; pour 
nos peilfëes elles-mêmos, réduites en ac- 
tes; pour les conceptions del'efprit, pro« 
duites , pour ainfî dire» & parvenues à 
leur maturité ; âcconféquemment, elles 
peuvent être prifes pour les plus natu- 
relles & les plus vives repréfentations de 
nos idées. Ces faits ont , outre cela , avec 
les chofes , des rapports auflî direârs & 
aulE immuables , que peuvent en avoir 
les raifons ^ dans les Mathématiques : 
car les faits & les chofes aufquels ils fe 
• Bi 

(st) En Hébreu, to»% 

{b) En Arabe, ^n. Ainfi AbenEzrare* 
marque que riDôe en Hébreu fignifie vouloir , 
& en Arabe nevoaloiYfas , quoîqu*cn Arabe 
le mot foit écrit ^^ee. Dans un autre endroit i! 
obfervc que le même mot , comme DDnnSl, 
fignifie quelquefois une choie de fon contrai- 
re dans la même Langue ; & un chacun fçaît 
^ue la plupart de nos mots ont plufleurs fens, 
& fervent à plufieurs ufages : pjp en Arabç , 
félon Giggeius & Golius , a 7© ou Se (îgnifî- 
cations , dont deux , tout au moins , font cpn- 
troircs l'une à l'autre. 

< Raifonen terme de Géométrie fignifie le 
rapport ou. la froporcion 4*Uûe quaaûtc i 
«ne autre. 
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rapportent , font fimplcmcnc ce qu'ils 
font ; c'cft pourquoi Icà rapports qui 
font entre ceux - là , doivent être aulïî 
fixes que l'eft la proportion qui eft entre 
celles-ci^ c'eft* à-dire ) que ces rapports 
doivent toujours être les mêmes, & te- 
nir toujours le même langage , jufqu'à 
ce que les chofes changent de nature* 

Je po(e donc pour maxime fonda*» 
mentale, que tout homme qui agit com« 
me fi les chofes étoient ou n'étoient pas 
d'une certaine manière , déclare par Tes 
aâions que les chofes font ou ne fonc 
pas de cette manière , avec autant d'évi- 
dence & plus de réalité qu'il pourroic 
faire par Cts paroles ; & fi les chofes font 
autrement qu'il n'agit , fes aâions con« 
tredifent les propofitions qui affirment 
que les chofes font comme elles font en 
effet (a). 

(a) Cela cft eêmtnêttte une faujfeté ^ ou 
mentir^ Apocal. ii. i ç. Platon employé la 
même façon de parler : Ferfonne , dit-il , n$ 
doit mentir , ni dans les paroles y ni dans les'ac^ 
tiens. Le contraire de cette cxprcffion eft 
couché dans Ariflote : Dire également la vé- 
rite, dans les far oies ér dans les avions , écdif€ 
la vérité pendant la vie; c'eft-à-dire , par tou- 
tes les a£bion$ de fa vie. Dans l'Ecriture Sainte, 
marcher en vérité, Se U chemin de U vérité* 



DigitizedbyCjOOQlC 



Religion matureile. xf 
IV. Prop, Aucune parole (a ) ou ac- 
don d'un être , auquel on peut imputer 
la capacité d'être moralement bon ou 
mauvais , ne peut être bonne , fi elle 
ne s'accorde pas avec une propofition 
vraye; c'cft-à-dire, fi elle nie qu'une 
chofe foit véritable , quoiqu'elle le foir. 
1^ S'il eft ainfi vrai qu'une propofi- 
tion huSc eft mauvaife ^ il s'enfuit que 
l'aâequi renferme une telle propofiiion^ 
eu qui eft comme le fondement de cette 
propofition » ne peut être bon , parce 
que cet aâe n'eff autre chofeque la prp- 
pofîtion même réduite en pratique. « 

z\ Les propofitions qui font vérita- 
bles , Se qui expriment les chofes com- 
me elles font réellement » marquent la 
relation qui eft entre le fujet & l'attri- 
but , telle qu'elle eft -, c*eft-à-dire, que 
l'attribut eft ou nié ou aSirmé du fiijct , 
félon la nature de cette relation. De 
plus, cette relation , ou , fi vous voûtez, 
la nature de cette relation , eft fixée & 
déterminée par les natures des cho&s 
elles - mêmes. Ceft pourquoi rien ne 
peut être contraire à une propofition 

(a) Asie tfi un utptt général qm exprimé 
égaUmcnt Us far oies ^ les faits, Juilin. Di{. 
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Tcrirablc, (ans être également contraire 
à la namre : cette natore, dis-je, qui eft 
en même temps > & la natare de la rela<« 
lion y & celle des choCcs mêmes ; & , par 
confëqaent, ce qui eft contraire à ime 
proportion véritable, n'eft pas naturel; 
c'eft-à-dire, il eft naturellement maa«- 
y2Âs (a). Ainfi ceux-là {è trompent infini- 
ment» qui n'entendent autre chofè par 
cette idée , fidvre la nétturcy que de s'a* 
bandonnerà Tes inclinations corporelles, 
quoiqu'en oppofition à la vérité, on dfn 
moins fans avoir beaucoup d'égard pour 
elle. La vérité n'eft qu'une conftmnicé 
i la nature , & fuivre la nature n'eft pas 
combattre la vérité (i). 

)•• S'il y a un Etre fuprêmç j de qui 
dépend l'éxiftcnce du monde 5 s'il n'éxiA 
te rien dans ce monde dont cet Etre ne 
caufc ou ne permette Péxîftence > il s'ea- 
fuit qu'aVoûcr que les cbofcs font com- 

(s) Cela doit être , farce que U vérité n$fê 
dément jamais , dit Sophocle, 

(h} A un animal raîflnnahle , Va&lon y>- 
Un la nature , ^ félon la farole , eft la mime /. 
c'cft-à-dire ,.qu*clle eft conforme à la vérité^ 
qu'il eft du devoir de iaraifonde découvrir^ 
Anton. Jamais la natâre ne dit une chofe, ^ 
^f^S^Jf^ »w *«^* » Ju vénal. 
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me elles font, c'eft avouer que ce qu'il 
caufe , ou du moins ce qu'il permet, eft 
aiiïu caufé & permis : fdre cet aveu » 
c'cft prendre les chofes comme il les 
donne ; c'eft encrer dans fa manicre de 
régir le monde ; c*cft fe (bumettre à Ql 
volonté révélée dans les livres de la na- 
ture (a)'y &c faire ces chofes , c'eft Ce 
conformer à fa volonté. Or > lî c'eft fe 
conformer à fa volonté, il en réfulte 
qae le contraire lui eft oppofé, & qu'il 
cA néce(Iairement un mal, puifqu'une 
xeâij:ude parfaire eft la régie de cette 
volonté , conamenottS le verrons en fon 
Ueu. 

Je ne voudroîs pâs qu*on donnât une 
mauvaife interprétation à ce que j'ai die 
couchant les aâions des méchans. Je 
ne dis point qu'il eft conforme à la vo^ 
lonté de Dieu que le mal qu'ils font foie 
opéré , c*cft -à -dire , qu'ils faflcnc un 
mauvais ufàge de leur liberté ; mais je 
dis que c'eft une chofe conforme à U 
volonté de Dieu , d'avouer que ce mal a 
été commis^ c'eft-à-dire , que nous ^gu 
fions contre fa volonté en' le niant. 

Comme c'eft dans toute notre con« 

•^ 

(a) Dieu a donné U monde pûur fetvir d$ 
livre, St, Chryfoft. 

B 4 
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duice un pur aâe d'obéïflànce (a)^ que 
^'avoiier que les çhofes font comme el- 
les font en effet rdc même, au contraire, 
c'cft fc révolter dircûement contre rAu- 
teur de h nature, de ne pas avoîkr que 
celles qui éxiftentéxiftent effedivemenf, 
que celles qui ont éxiftéont réellement 
éxifté, & <|ue les unes & les autres ne 
font pas , ou n'ont pas été ce qu'elles 
font ou ce qu'elles ont été j car un tel 
defaveu feroit auffi impie que ces pa« 
rôles : » A la vérité Dieu caule ou per- 
»• met l'éxiftence d'une telle chofe, & 
w elle éxiftc en effet j ou bien la relation 
» qui cft entre cet être & celui r là , eft 
w d'une telle nature , que l'un peut être 
w également affirmé de l'autre. Ce fonç 
«• là deux vérités , je l'avoiîc : mais à 

(^) Ce qne Hieroclcs dit de Ces Dieux moT^ 
dains cft vrai à Pégard de chaque chofe : Oefi 
le devoir de ceux qui obétffent a la Loi divine , . . 
de croire qu'Us font ce qu'ils ont été. Il y a quel- 
que pari dans le Livre des^mdes * , quelqup 
choie de ti:cs-£emblable à ceci , oii il çft dit., 
auffi-bien que je puis m'en reflouvenir , que 
celui qui adore un Ange, comme étant ce qu'il 
€ft y un envoyé de Dieu, n^cft pas c<iupablc 
d*idolarrie%. 

* C'eft un Livre qui contient les Article^ 
^c Foi des Juifs , doAt le Rabia Jofeph Alb© 
ffiykutcui^ 
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mon égâcd il n'en fera pas ainfi y je « 
ne veux pas le permettre, ni agir com- « 
Die fi cela écoic : les Loix de la nature «c 
ibnt mal faites -y je ne me foucie ni ce 
d'elles y ni de leurs conféquences. :<* 
quand il me plaira l'éxiftence me fera a 
non-éxiftence. » Une déclaration audî 
facrilége que celle»là eft renfermée dans 
chaque tranfgreffion volontaire de. la. 
Tcrité;. 

4*, On ne peut nier que les chofcs 
foient ce qu'elles font, par quelqu'exem- 
ple off de qiielque façon q\ie ce foit, 
fans contredire par-là les axiomes & Its 
vérités éternelles^ & tels font ces axio- 
,tnes : Tout être eft ce qu'il tft : Ce qui 
cft fait ne peut n'être pas fait , & tels au- 
tres fcmblabîes. Si on confiderc'donc 
ces vérités comme ay^nt toujouts fubfi* 
ftédans l'Efpric divin, Efprità qui elles 
ont toujours paru véritables , ôt qui ne 
diffère point de Dieu même j il en réfultc 
que nier ces vérités , c'efr non-feulement 
agir en oppofîtion de fon gouvernement 
ic de Cà' fouvcraineté , mais encore de 
fa nature Ça) :.adion.qui ne peut êirc 

(sl) Le Dieu fàint é't'eni' eft" appelle venté 
àptnS'Rtfch, Hhotmah. &:^aillcurs. St. Chryfof- 
tMne-Coaiacieà la.défixùcion de* la-vériré 1rs: 

B r 
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q^'infinimcnc mauvaife , fi on accorde 
que Dieu eft très-pattaic , & qu'il n'y a 
rien en lui que de crès^bon. 

Pardonnez ces façons imparfaites de 
parler de Dieu : vous comprendrez > 
j'cfpere , mieux ma penfce , quand je 
l'aut-ai rendue peut-être plus intelligible 
. en m'exprimant; aiîifî. S'il y a des axio- 
mes qui font , & qui ont toujours été 
cflènticllemcnt véritables , & que Dieu 
a éternellement connus comme tels (^) 5. 
leur vérité ne peut être niée dirçftement. 
ni indireâement , fans nier en même 
temps par-là la vérité, ou, pour mieux 
dire , l'infaillibilité d.GS connoiflances 
divines. 

5^. Traiter, de propos délibéré, les 
chofes comme étant ce qu'elles ne font 
pas , eft la plus grande abfurdité poffi- 
ble : c'eft mettre l'amertume pour la 
douceur , les ténèbres pour la lumière > 
ce qui eft courbe pour ce qui eft droit ^ 
&c, Ceft renoncer à tout fentiment de 

termes que les Philofaphes appliquent a la 
Divinité : La vérité eft cequiéxifie réellement^ 
c'eft-à'dire , par foi-même, ou indépendam- 
Bient de tout autre, 

fa j I/» vérité efi I4 cùmfagne de DicUjf, 

Philoa Juift 
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rente y reBvecfer toutes les fciences , 
fiier couc net l'éxiftencc de chaque cbofe: 
rien ne peut être véritabie, rien n'éxifte, 
fi les chofes ne font pas ce qu'elles font. 
Parler à une planche, ou autrement la 
traiter comme fi elle étoit un homme , 
feroit alTurément une aâion regardée 
comme une grande abfurdité , fi on ne 
la regardent pas comme une folie (a). 
Pourquoi cela ? Parce que c'eft traiter 
une chofe comme étant ce qu'elle n'eft 
pas. Et pourquoi l'abfiirdité oppofée, 
traiter un homme comme on feroit une 
planche (b)'y comme s'il n'avoît point 

B6 

(a) Prendre les troupeaux peur des hommes 
eft dans Sophocle le caraâére d'Ajai » quand 
la cète lui eût tourné dans un accès de fureur. 
Un des plus extravagans exemples de la monf- 
trueufe folie de Caligula fut , ou'il traita fot^ 
cheval Incitatus , comme s*il eut été un hom- 
me. Suétone K 

(b) Horace raifonnc de cette manière ; Si 
quelqu'un fe flaifoit a prendre toujours dans fin 

♦ L'épitaphe & le tombeau du chat qui font 
dans le jardin de l'Hôtel deLefdiguiéres , ï 
Taris , l'attachement de nos Dames pour 
leurs épagneuls , & celui des Gentilhommes 
pour leurs chiens de chafTe & pour leurs 
chevaux , ne font pas , a mon avis , des folies 
^uéies ^us pardonnables. 
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île raifon , ou s'il ne rç({èiicoic point tes: 
injures qu'il reflcnc pourtant ; comme (k. 
U douleur n'écoit fâs douleur à fbn. 
irgard , ou que ki félicite cdTât pour lui 
d'être fëliclté ; pourauoi y dis-j.e , cette 
^bfucdké ne feroir-elle pas tenue pour 
y au(& mau vaiiè que k première > Âbfur^ 
'dite cependanr dont on voit fou vent des 
exemples dans les bomn^s. cruels 6c 
injuftes*. 

Enfla ntee que lies cfaoTes fbient C9r 
qu'elles font» eftune tranrgreffion dela^ 
jurande loi de notce nature ,, k loi de la. 
saifon. ^ car cette loi eft néceflairemenc 
combattue, par l'aâe qui combat la vé- 
i^icé.. Mais nous^ nous étendrons davàn-- 
tage (ur ce point dans, un autre endroin. 
On poutroit ajouter ici beaucoup d'âu«- 
ires. chpfes couchant k nature aima- 

êatroffe une htebii Blanche ; s^il fe pUiJbii i- 
fàitehahiUsr cette, hehis. comme ilferoitfa pro^- 
frefilU ,.ôcc. que d'ahord le Fréteur le déclare^ 
jûu , &c. 5i ATii contraire un homme fait des im^ 
ftécations contre fa fille ,^s*illa inaltraite rojn-^ 
tpe il fSroit un^ iteèis, muette ^ qi*^n f§ gardt^ 
iien M dire.ijuUl efl dMmfbn l^on fens. Si c'eft 
agir conîrç fe sipit &.coatrc la nature , que 
4e traixer, un ag-nejau oommc on feroic une 
SUc,. il eft bien autant contre la v<frité de- 
t4:aic«runec fille C-OAWUe.fi- elle a^oit ^'uj^ 
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Ue (a) & la force extraordinaire (h) de 
k vérité. S'il m*cft pcrn>îs de juger par 
ce que ye reilêns au dedans de moi , la 
vérité ne peut être contredite , fans q^uc 
l'auteur de cette contradiâion ne fe faf^ 
fc une grande violence. On ne peut être 
feuicmeut témoin du mépris qu'on en 
£iit , fans Çenm s'élever au dedans de 
foi unfemiment plus violent qu'un (im^ 
pie déplaifir : on en eft révoltée 

V. Prop. Ce qui a été dit des^âjes 
contradiéloires à la vérité , peut être 
également dit de plufieurs omiflîons & 
négligences d'agir ^ c'eft-à-dire , qa'on 
peut également nier par ces négligences^ 
^uc des propofitlons véritables le foienc 
leettement y & alors , les omifEons qui 

fi) Car te menfonge efi par Ini-fntmi vkîeusi - 
é» htâmahle , é" i^ vérité efi honnête é/» louable ^^ 
iit Ariftoie. Ity a quelsfue chofequi fe concilie 
notre cœur par pi propre forcer fkns nous éblouir 
pur quel qu* intérêt y, mais en nous auirant k elU- 
par fa dignité. Telles. foM la vertu , la fçience 
&U vérité: Ciccron. La vérité eft une cho/è 
ainuiBle. Q'efk un des bons mot» dits dans let^. 
fr/lins; recueillis par Tlutaïq^iie. 

(U) (X^rande force dé la vérité i^ Sec: Cicet.. 
C» homme ds bien oLfirva Ia. viritépour, la.v^ 
tûi'meme y^ HâHUoru 
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produifchc cet effet, doivent êtremau* 
vaifes par les raifons alléguées dans la 
Proponûon précédente. 

Aucun aâe ne peut rien affirmer oa 
nier par rapport aux chofes aufquelles il 
ne fe rapporte point ^ & en ce cas , la 
vérité ne peut être attaquée. Mais lorf- 
que les aÂes on^ avec les chofes de tel- 
les relations, qu'ils en déclarent ouverte- 
ment quelqu'une ; cela étant ordinaire- 
ment vifible, il n'eft pas alors difficile 
de juger fi la vérité en fouffire , ou non. 
Plufieurs chofes ne peuvent, être faites 
fans que la vérité ne foit par-là directe- 
ment & pofîtiveroent niée , & cette né- 
gation eft alors palpable : mais les cas 
que produifent les omiffions ne font pas 
toujours fi clairs ni fî bien marqués -, il 
n'eft pas facile de connoîtrc quand & à 
quel point la vérité eft ofFcnféc par ces 
omifïîons. On doit donc me permettre 
de m'étendre un peu plus fur ce fujct , 
quoique je me (ente obligé de laiflfer 
plufieurs chofes au jugement & à la pé- 
nétration d'un chacun. 

On peut dire en général , que quand 
une vérité eft niée par un ade , l'omîf^ 
fion de cet aâe ne peut nier aucune vé-- 
rite y car une vérité ne peut être con* 
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traire à une autre vérité, (a) Quoiqu'il 
puiflè y avoir , dans d'autres cas > dot 
omiflions qui n'ont aucune {ignt(icatif>n 
par rapport à la vérité y'ûya néanmoins 
quelques négligences ou refus d'agir » 
qui font manifeftement incompatibles 
avec elle ; c*eft-à-dire , manifcftement 
contradiâoires à quelque proportion 
véritable. 

Nous avons ci-devant fuppofé qu'A 
s'eft engagé à ne point faire une certaine 
chofe, &€. Si au contraire il s'enga- 
geoit à préfent» par une promedè folem- 
nelle, par ferment , ou par quelqu'aucre 
aâe » à faLirc une autre chofe dans un 
tel temps 5 & qu'il omît volontairemenc 
(k) de la faire ^ il fe comporteroit com- 
me s'il n'y avoicf>oint eu de promeÛè ni 
d'engagement ; ce qui vaudroit autant 
que de nier pofitîvement qu'il y en au- 
roit jamais eu ; & la vérité feroit autant 
contredite dans cet exemple, que dans 
le premier. 

H y a de certaines fins aufquelles la 
nature des chofes Sc la vérité nous obli- 

Ca) Flujteurs chofes vrMyes ne peuvent pât 
différer entr^ettes , Ciceron. 

(b) D*un Q»Ui vohntain , comme ixt 
Ciccroû, 
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gciit de tendre 5 & fi nous manquons d« 
fc faire, notre omiflîon cft contraire à la 
nature & à la vérité. Si un homme ne 
fouhaite pas d'éviter les maux qui lui 
peuvent arriver; s'il ne dcfire pas d'être 
heureux , il nie à la fois qu«^ U nature 
en général , & que la nature & la défi- 
nition de la félicité en particulier, foienc 
ce qu'elles font {a). Et pour aller encore 
plusavailt; négliger voloncaîremcnt ks 
moyens qui cpnduifènt à cette fin, eft la 
même chofe que d'omettre dt felapro- 
pofer j. & cela doit être également blâ- 
mé. Comme l'inaftion d^un homme, 
qui ccfle de fcpropofer quelque fin, eft 
ordinairement la caufe qu'il ne fidt au- 
cun pas vers elle, & que cette omiflSon 
de s'avancer vers elle peut être regardée 
commeune efpèce d''aÂe,plufieursomif- 
fions de cène efpèce peuvent fc mettre 
dans la^tatégorie des aâes (h)', & être 
ajoutées à la Propofition précédente. 

(a) Noms choijlffons toutes chofes^^, s'il faut' 
mînfidire^ four r amour de toute autre quel A 
felUitéy car elle efi la fn, ♦ ; Ariftote. 

(b) Dans le Droit civil , celui qui omet- 
d*àgir eft ccnfé agir. Celui fui ne fiiit fas ce' 
qu'il doit faire y femitle fairt contre ce qu^it 
^tt, Dig. 

* S(i3iVo\t^des chofis humaitHi^tomxs^iî^ 
Ik iii un £ea au£aiav40(^. - 
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II faut pourtant avouer qu'il y a une 
difficulté touchant les moyens que nous 
devons eoaployex pour notre propre con- 
fervation , & pour notre félicité : cette 
difficulté confifte à connokre quels font 
ces moyens , & ce qu'ils font par rap- 
port à chacun de nous ] car nos forces 
&nos occafîons ne fcMit pas égales ; pla^ 
fleurs perfonnesont à fe roidir contre des 
defavantages invincibles. Notre igno- 
rance de la véritable nature des chofcs» 
de leurs opérations , & de leurs effets 
dans un monde fi déréglé & fi plein de 
confufîon , jointe à l'igncMrance de ce 
grand nombre d'incidens qui peuvent 
faciliter ou rompre nos mefures -y. cette 
ignorance, dis- je j^ nous prive de la cer- 
titude que nous devrions avoir dans ces 
matières. Mais jugeons le mieux qu'il 
nous eft pofGble -y faifons de même ce 
que nous pouvons (a) : notre négligence 
feroit autrement une omiflion de la na- 
ture de celles qui fopt comptifcs dans 
nôtre Propofîtion. 

li y a des omiffions d'une autre efpè-* 
ce qui méritent d'êçrc mifesau nom,bre 
de celles-là, parce qu^elles font ou to- 

(a) On peut arriver jufqu*a un certain dê^ 
gr* , fi on ne jeut aller flui loin ; t^oi*Q«»^ 
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taies, ou notoires , oa rendues confidé« 
rables par raddition de quelqu'autre 
circonftance : je m'explique par des 
exemples. Il eft conftanc que je ne nie- 
rois point que les PhéniJffS ^ d'Euripide 
ne foient une très- excellente pièce de 
poëfîe dramatique > amplement en ne la 
lifant pas : je ne nie pas non plus que le 
Chihilminar f ne foit un rare morceau 
d'antiquité, en ne l'allant pas voir. 
Mais il je ne lifois rien ayant le loiiir , 
la fanté , & les autres moyens pour le 
(aire ; fi je ne faifois aucune recherche 
jtour polir mon cfprit , & pour acquérir^ 
les connoiflances qui peuvent m'étre 
utiles y je nierois alors que mon efprit & 
que la fcience foient ce que l'un & l'au-^ 
«re font réellement. S'il ne paroîc pas 
clairement à quelle étude particulière 
cette recherche de la vérité doit engager 
un homme , préférablement à toute au- 
tre étude ; s'il ne paroît pas pendant quel 
efpace de temps cette recherche l'obli- 

* Tragédie d'Euripide , qui a ce titre. 

j- Ccft un des plus beaux morceaux d*Ar- 
cliitefture qui nous refte de l'antiquité : ce 
font les ruines de ce fameux Palais de Perfe- 
polis , auquel Alexandre , étant yvre , mit le 
icii, à la f erfuafion de la Courtifane Thais. 
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géra à continuer Ces travaux , pour ac- 
quérir de nouvelles connoidànces i s'il 
ne par<Ht pas enfin quand la cedàtion de 
fes travaux doit commencer à porter ac- 
teinte à la vérité > cet homme doit alors 
confulter fon propre génie , & les occa- 
fions où il fe trouve , & il doit porter 
de foi-même le plus équitable jugement 
dont fon efprit eft capable {a). Ceft un 
de CCS cas que )'ai ci-devant die n'être 
pas fi clairement marqués. 

Si je ne donne rien à un pauvre, à 
qui je ne (ms pas particulièrement obli- 
gé de rien donner; par cette omiffion 
je ne nie pas plus qu'il eft pauvre , que 
je nie qu'un homme a une barbe fale en 
ne le rafant point ; qu'un awrç eft m^- 
|>ropre ^ en tie le lavant point $ ou qu'un 
troifiéme eft boiteux , en ne le chargeant 
point fur mçs épaules. 

Nous devons alors confidérer plu* 
fleurs chofes , comme nous le fbrcMis voir 
dans la Propofition fuivante. Je pour<* 
rois peut- être donner atteinte à la véri-» 
lé , en faifant cette aumône : cch fup-» 

(si) Veus apprendrez auft- long-temps quê 
voMs voudrez», ; & vous devez le veuloir aujp 
lâng^igfnps que vous ne vùus repentirez fMS 4f 
VÇS progrès , diç Çicçron i fbn £!«• 
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pofé , je ne puis lui en donner aucotic 
en ne la faifant pas (a). Mais fi je ne 
donnois jamais rien du tout aux pauvres, 
quoique je fuflc en état de leur faire de 
temps en temps quelque charité , il eft 
conftant que je nierois alors , par mon 
omiflion , que la condition des pauvres 
& ia mienne propre fuflènt ce qu^elIes 
feroient j & par-là , la vérité feroit of- 
fcnfëe. 

55 je ne difoîs pas mes prières ptccîfc. 
ment à une certaine heure , dans un 
certain endroit , dans une certaine fi- 
tuatîon ; il ne s'cnfuivroit pas de-là que 
je niaflè l'éxiftence & la Providence de 
Dieu , & mon entière dépendance de 
lui : il peut Ce (aire au contraire que 
l'ai des raifons qui mVmpêchent de prier 
particulièrement dans un tel temps , dans 
un tel lieu , dans une telle firuation. 
Mais fi je ne priois , fi je n'adorois ja- 
mais Dieu , une omiflîon fi totale feroit 
équivalente k cette aflcrtion : Dieu, qui 
gouverne le monde , ne doit point être 
adoré :a(&rtion très-con traire à la vé- 
rité , fuppofé qu'il éxiftc un tel Etre. 

(a) AMtmêvmu v^tfi ç9ntTMU nfitên^ 
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De même une négligence générale & 
notoire , quoique non pas encicre > de ce 
devoir , permettez - moi' de l'appeller 
âinfî *, favorife du moins cemenfonge, 
fi elle ne l'afErme pas direâement : car 
certainement, adorer Dieu de cette ma- 
nierc, c'eft-à-dire, rarement , n'eft que 
l'adorer accidentellement » adoration 
qai déclare que c'eft un gratid hazard , 
s'il cftdu tout adoré, & qui approche, 
iQtant qu'il eft poflîble , d'une omiflîon 
univerfelle ; outre qu'un homme qui 
adoreroit Dieu lî peu fréquemment , 
lailîeroit appcrcevoir par-là un mépris fi 
liabitucl de la Divinité , que ce feul mé- 
pns rendroit inutile & nul chaque aâe 
religieux qu'il pourroit faire d'ailleurs. 
Enfin, fi je rencontre un homme dan- 
g^cufement ble(R par quclqu'accidcnt, 
couché par terre , feul , fans fecours, prêt 
à périr -, ou fi je vois fa mai(bn en feu , 
'î'fiperfonne n'eft à portée de lui don- 
ner du fecours , ou d'en appeller , je ne 
l'aide point du tout , fi dans cette extré- 
mité je ne l'aide pas au plutôt j & en re» 

U) L*Auteur ne doutoit pas que ce ne fiîc 
'^«Uement un devoir ; mais il ne veut pas 
^'^ppelter ainfi que quand il aura prouvé que 
(*€& eft an I ce qu'il fera dans la Section Y* 
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fufânc de l'aider au plutôt , félon mes 
forces, )e nie que fa condition en par- 
ticulier, la natur« humaine en général , 
ces défirs même, & cette attente dont je 
fcns que je fcrois renipU dans de pareil- 
les con jonâures , )e nie , dis- je , que 
«out cela (bit ce qu'il eft ^. 

* Je demande pardon au LcéVcur , fi je l'in. 
terromps pourlui faire part d'une dUBcahé 
qui m'a éce communiauée par un Sçavanc, qui 
eft d'ailkurs un grand admirateur du génie , 
de l'érudition , & de la manière folide & nou- 
velle dont l^Auteur raifonne dans tout cet 
Ouvrage. La pcrfonne dont je parle craint 
qu'il n'y ait une pétition de principe , ou du 
moins quelque vuide , dans Je raiionnement 
que l'Auteur fait ici } & il me paroît qu'i^ eft 
trcs-difBcile , s'il n'eftpas impoffible, de ré- 
pondre à cette objeôion. 

Je nie , dit Mr. ^ ^ * que mon omifEonait 
la fignification que vous lui attribuez. Lorf- 
que je refufe l'aumône à un pauvre î lorfque 
je refufe de fecourir un homme tombé de 
cheval dans un bourbier ; lor(que je refu(è 
d'éteindre le feu , qui va réduire mon voiûn 
en cendres j je ne nie p^fs que le premier de 
ces hommes ne foit pauvre : je nie (culemeHt 

Sue je doive lui faire l'aumône ; je nie que je 
oive retirer le fécond du bourbier où. il s'eft 
enfoncé , &c. 

Une preuve que je ne prétends pas nier 
l*état de ces hommes , c'eft que je reconaois, 
ic bouche, que le premier çft paavre , que le 
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VI. Prop, Pour juger faînemcnt de 
la nature d'une chofe , il faut non-feulC'^ 
ment coniidérer ce que cette chofc eft 

fécond va përir , que le troifîcme va être brd- 
lé. Si on veut me prouver que je dois les /c- 
courir , on doit le faire d'une autre manière 
qu'en me difant , que le premier eft pauvre , 
que le fécond eft dans un bourbier , & que 
l'autre va être confumé par les flammes. Ce 
devoir^ dont je demande la preuve , eft ce qui 
fondera la différence morale qui fe trouve en- 
tre l'Komme qui fait l'aumône à un pauvre^ 
& celui qui ne la fait point ; entre celai qui 
va au fecours d'un honutae qui eft dans un 
bourbier , & celui qui n'y va point , &c, C'eft 
ce devoir , fondement de la différence ehtrc 
le bien & le mal moral , que l'Auteur fuppofc 
fans le prouver- N'y a-t-il pas là une pétition 
de principe ? N'y art-il pas du moins quelque 
vuide à remplir ? 

Mais (î vous n'affiftez pas ce pauvre , dira- 
t-on , vou^ n'agiffcz pas avec lui comme avec 
un pauvre > vous le traitez comme un homme 
qui n'a pas befoin de votre (ècours. Je n'agis 
pas avec lui comme avec un pauvre que je 
dois affifter , je l'avoue ; mais je n'agis pat 
avec lui comme avec un pauvre , c'eft ce que 
je nie. Suit-il de ce que cet homme eftpauvre, 
que c'eft un pauvre qui doit être aftifté par 
moi ? En ce cas j'avoue qu'il y a une différen- 
ce morale entre celui qui fait l'aumône , Se 
celui qui ne la fait point. Mais c'eft le vuide 
que je trouve dans le raifonnement de l'Au- 
teur : c'eft du moins ce qui méritoit un plus 
grand éclairciftement. 
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en elle - même , o\i k quelqu'égards » 
mais encore ce qu'elle peuî: devenir, (i 
on l'examine ^avec tous les autres rap- 
ports qui peuvent être niés par les faits 
ic par la pratique •, & on doit renfermer 
toute la defcription de la chofe qu'on 
<5xamîne , dans l'idée qu'on s'en forme. 
On peut bien dire d'un homme qui 
s'enfuit , montant un cheval qu'il vient 
de voler, qu'il s'en fcrt comme d'un 
cheval ; mais non pas comme d'un che- 
val appartenant à un homme, qui ne lui 
a pas donné lapermiffion de s'en fervir 
comme il fait. Le voleur ne confidcrc 
donc pas le cheval comme étant ce qu'il 
cft , à moins qu'il ne joigne à l'idée du 
cheval l'idée de la relation que te che- 
val a avec fon véritable maître. Mais il 
cft peut-être inutile deconfidérer la cou- 
leur , la figure ou l'âge du cheval , par- 
ce que la mite du voleur n'affirme ou 
ne nie rien par rapport à ces relations» 
Je dis feulement qu^il faut coniîdérer 
toutes les propriétés , tous les rapports > 
toutes les circonftances qui peuvent être 
contredites par la pratique ^ : car la 

chofe 

* Cela veut dire en peu àc mots , que lorC- 
)u*oa coniidere une chofe , il faut nécef* 
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chofe en queftion ne fcroit autrement 
que très imparfaitement examinée •{" ; 
& fa nature & toutes fcs relations n'é- 
tant pas renfermées dans l'idée qu'on 
s'en formeroit, cette chofe feroic prife , 
non pas pour ce qu'elle peut être en ef«- 
fet y mais conmie étant ce qu'elle feroic 
à certains égards > tandis qu'à certains 
autres on la piiendrott pour ce qu'elle 
n'eftpas. 

Suppofons qu'un homme riche eft vo- 
lé & dépouillé dans un voyage. Ce fe- 
roit dans cette fuppofition commettre 
une feconde injuftice.&un fecond vol, 
que de retrancher de fon cataftére , l'i- 
dée dece qu'il eft dans ces circonftances, 
& de le cendderer fimplemem comme un 
homme riche. Son parfait caraftére eft 
d'être • un homme riche volé, & mal- 
traité; 6c réellement alors un homme 

faircmcnt iVxamincr par rappott i toutes les 
relations qu'elle a avec le fait qui tionne oc- 
caiîon de la confidcrcr , fans qu'il foît nécef» 
faire <l*y joindre les relations, qu'elle peut 
a^oir avec des faits étrangers à celui qu'on 
examine, 

•f II faut ajouter , pour éviter la contradic- 
tion , par rapport au fait paniculier , dont il' 
ponrroit s'agir . 

T^mi I. C 



Digitized byCjOOQlC 



fç> Ebauchs P£ %a 

pauvre (a) ôc malheuceux > quoi<|e uca* 
pable de payer dans la luire le re- 
tours qu'on lui pouri;oit prêter^ 

Déplus un homme doir, en donnant 
' ^u fecours à un autre ^ considérer auiE^ 
bien l^es circonftances où il fe rrouvç 
lui-même , que celles où. fe trouviç la"" 
perfonne qu'il veut fccourir (h). Si elles 
ne lui per'mectenr pas de rien donner } 
il ne nie pas pair Ton oi;niflion » que l'au* 
jtre foie dans le befoin , mais en donnant 
il conirediroic a^uellement la vérité; 
{>arce qu'il nieroit par là , que les 
çirconftançes^ où lui ^ fa fàpiille fç 
frouvenc, fo/Iènt .ce qu'elles font; & 
puifquc toutes les vérités s'accordent 
jcnfemble, comine je l'ai déjà remar* 
que i ôc qu'une choie ne peut être vé- 
ritable ) qu'à propor.tion de la confor- 
li;|ic^ qu'elle a avec fine autre choie qui 

fa) Pauvre dans pê mime tnftan$ , félon çeti» 
fe déciilon ^ dans un cas un peu femblable i, 
f^\\xxyçï , qui fc trouve dans Ip Talm , Mkff, 

F'- 

" (^) Ilfiuêt am/^ir égard k l'un <^- 4^ P autre. 
J# donnerai aux pauvns , mais non fas.jufys^a 
ffiB fendre pauvre moi-même ^ Sen^que. jiyez 
f^ne feUe fitié d' autrui , qu^le m vous engage 
pas 4 devenir vpm-mêfnfs Veijet de la fitié des 
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l*cft auffi ; on ne peur pas avancer , 
quand les deux vérités font mifes dan tout 
le jour, où elles doivent être, afin que 
nous en puiflions bien juger: on ne. 
peut pas, dis- je, avancer, que la der- 
nière vérité, qui a abfolumeiît befoin 
de fecours, ait pourtant befom du fe- 
cours de la première : ce feroit comme 
fi on difoit d'un homme qui a befoin 
d'un guide, qu'ij lui faut un guide aveu- 
gle , ou boiteux. £n comparant aînfî 
les chofes , on peut fort bien connoîrrc 
le rapport qu'elles ont entr'elles. 
Le cas devient plus difficile, quand 

A, par exemple, s'eft engagé par pro-' 
mcflè , ou par quelque paftc , à aflîfter 

B , quoiqu'il foit eii même temps tenu 
d'avoir foin de fes propres intérêcs , de 
ceux de fa famille, &c. Se lorfqttll k 
trouve hors d'état de faire efficacement 
l'un & tautre* Que doit faire A ? J'a- 
voue qu'il n'y a pas ici {des vérités op- 
pofées , mais il y a des vérités^ dans cha- 
que parti oppofé^-^Je réponds à cela , 
que quoiqu'il né puiflc pas y avoir, 
deux obligations, incompatibles j p'cft-à- 
<fire, quoîqu'A ne foit pas en même 
temps cd>ligé de taire deux aâes in- 
compatibles ^ xe qui (èroit une impo{^4 

C z 
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fibilité, îl peut çcpcndanc 3'^levcr de là 
une obligation , que nous appellerons 
roêlce. A dcvroit aiïiftcr B , mais il le 
doic afiifter d'une manière à ne pas s'ou- 
blier foi-mcrtie , ni fa femille , &c. U 
doic encore avoir égard à Tes tnçérécs , 
^ à ceux de fa famille» de manière qu'il 
n'oublie point Ton engagement avec B ^ 
Çc agir audî honnêtement qu'il lui eft 
poITible» Il faudroit ici comparer avec 
beaucoup de foin les vérités qui fe ren« 
contrent dans chaque côté : Se on doic 
toujours fbus-entendre , dans de (èmbla* 
blés cas , quelque exception » ou quel- 
que reftriâion. Un homme ne peut pas 
promettre abfolument * : il peut feule- 
n^ent promettre , comm^ un homme 
qui tiendra fa parole > en cas qu'il ne 
foitpas mis hors d'état delà tenir j)ar 
l'importance & par le poids des vérités, 
qui n'éxiftent pas effeôivement, quand 
il fait fa promcHç , mais qui peuvent: 
cxifter dans la fuite. 

Je pourrois inférer ici plufieurs exem- 
ples de la roaviiçrc imparfaite de penfer 

. ■'. . ' ■ ■ ■ ••'?. ■ ' 

^ Oeû-rà'diTC, qu^il ne Iç Joît psî. LMu-^ 

Kur n*autprife pas par-là lesreftriftions Aicn— 

Taies: la condition défaire tmèxhôfc, fi on' 

fent la faite en hoonAOi: & confci^nçe ^ «ft 
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f , qu'on rencontre dans les Auteurs ; 
mais je me borne à un feul, que je mcc- 
xtzi même à la marge, {a) ^ 

En un mot, afin que les chofes foîent 
véritablement bien examinées , les pet- 
fonnes qui y font interreflees, le tempst 
les lieux (h) y les fins propofées {c) , & les 
effets qui en fui vent naturellement, doi- 
vent être ajoutés à cet examen. 

(a) 3ai cru ne devoir pas ttaduirc ce pàf- 
fage de Sextus Empiricus. 

f^) Ily ^ des chofes, dont il faut confideref 
le temps ^ xér les fins ^ é* n$nfas U nature , Cic. 
Il faut eonfidefef te que le tethfs & les ferfo»» 
m exigent^ le mêftie^ 

(c) Car %fous ne dité^fas que celui-là efi di- 
U^ent , qui pajfe la 0uit k veiller un petit en* 
ffinty Arrian. Vne perfonne fe tient a cot^dié 
Ut d'un de fes amis qui eft malade ^ mus l'em 
huons : mais s*il le fait pour en avoir l*hm^ 
ta^e , c^ejl un vautour, qui attend un cadorure 
pour tn faire fa proie, Senc<juc. 

toujours- renfermée dans la promeffè d*um 
tonncte homme î il eft même inutile de l'ex- 
primer , puifqu'un honnête homme n'accep- 
leia de promeffè que dans ce fens. 

t Penfer à moitié , félon l^énergie de 
^cxpreffion de l'original. L'Auteur entend 
pirlàlâ manière de penfer de ceux qui n'al- 
lèguent que de foiblcs raifons , lorfqu'ils en 
pourroient choifir d'excellente* ; qui ne prcn- 
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VIL Prop. Lorfqu'un ade eft ma»» 
vais, fon omiffion eft néceflàircment 
bonne y Se lorfque l*omiflion d*un aûe 
tft mauvaife , Tade eft conféquemmenc 
bon 'y par la raifon des concraires. 

VIII. Prop. Une aâiicMi moralement 
bonne 9 ou mauvaife, eft par là même 
jufte, ou in)ufte : car ce qui eft injufl», 
ne peuc être bon^ &c ce qui eftmauvais^. 
ne peut être jufte. 

IX. Prop. Tout aâse d*un agent in- 
telligent &c libre ,, & toute omiffion ^ 
qui détruiiènt la vérité, c*eft-à-direv 
qui nient qu'une proposition foir vraye,. 
iorfqu'clle l'eft pourtant ^ ou qui fuppev- 
fent qu'une choie (bit ce qu'elle n'cft pas 
à quel égard que ce foit {^}:t cet aéic >. 
dis- je, & cetce omiffion eft moralement 
mauvaife» dans quelque degré l- L'omif- 

(a) Car ce n*efi pas d*'unâ feuU maniét^ 
qu'on }f têt renier J^ Chrijf y St. Cryfoft. 

nenr une expreifion que dans un fensborn^^ 
en négligeant «le la prendre dans un fens 
plus étendu , quoique celui-ci lui foit plus 
.propre; qui tronqnent un paffage d'un Au- 
teur ,&lui font dire,, dans le membre d'une 
période, le contraire de ce qu'il avance dans 
toute la période ; qui jugent des chofes râns 
connoiflance de cauiê, fans réflexion^ âcc 
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fion d^un tel aâe 6c Taâion oppofée à 
romiffion contraire à la vérité ^ font mo^ 
ralement bonnes : & quand une aâiion 
peut être faite ou omife fans combattre 
ia vérité, cette aâion^ di$-je, cft in- 
difS^rente ^. 

Je voudrois qu'on remarquât avec 
une attention particulière , que lorfque 
)e patle des aâes incompatibles avec la 
vérité, je veux dire toute forte de vé- 
rités j toute forte de proportions véri- 
tables , foit touchant les matirees de 
fpéculation,foit touchant celles depra* 
tique. Je voudrois qu'on prit chaque 
chofe pour ce qu'elle eft réellement (a^ 

Il peut audi être utile de le redbuve- 
nir, que j'ai ajouté ces mots, dans quel^ 
que degré : car toutes les mauvalfes ac- 
tions ne font pas également mauvaifes \ 
ni toutes les bonnes adions ne (ont pas 

C4 

{a) La> vérité êfi le plus excellent de tous les 
liens , (jr le menCon^e le dernier degré de tné* 
£hanceté,Sl.hàClc. 

(*) Si quelque chicaneur nioit , qu'il puiC- 
iè y avoir d'aâion » qui faite ou obmiie ne 
combatte point la vérité: que faudroit-il 
répliquer i 
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ëgaiemenc bonnes (s). Les vérités auic- 
quelles ces aâîons fe rapportent > peu- 
vent quoiqu'égalcmcnt véritables ctn- 
bradèr des maciércs d'une importance 
très différente {b)yo\x > pour m*cxpliquci: 
autrement, un plus grand nombre de 
vérités peut être contredit d'une fa^on , 
ou d'autre (r). Et alors les crimes, corn- 
er) Malgré ce Paradoxe des Stoïciens , fUt 
les vertuy ér^ les vices, étoient la même chofe , 
dans Cicér. Plutar. Diog. La'èr. & plufîeurs 
autres. Paradoxe^ qui peut être aifémcnt ré- 
fute par leurs propres paroles , telles que les 
rapporte Ciccron r car (i pécher , eft la même 
chofe que de paffer une ligne , c'eft à dire, 
aller au-dcU de cttte ligne ;. donc s'éloigher 
davantage de cette ligne , c'eft jpécher da- 
vantage. Qui ne yort pas la faurfeté de ce 
fyftéme , qu^tm h^mme ne peut pas être plsa 
vertueux qu^ un autre homme vertueux « qu*U 
ne peut pas avoir plus décourage qu'un usure 
qui eft courageux , e^ quHl r^ peut pas avoir 
plus de fagejje , qu'un autre qui eft fage ; eS* 
ainft dfis autres vertus ? C'eft altérer & détrui- 
re \ts natures des chofes , que de ne mettre 
aucune différence entre un crime , & unefiué^ 
te , comme s'exprime S. Jérôme , fuppofëque 
la lettre â Celant/a foit véritablement de l»î- 
(^) Sans doute ce fage comptoir bien mal 5 
qui comptoit félon Plutarque , que s'il venoi$ 
à perdre de très grands biens , il ne eroiroit per- 
dre qu'une dragme, 

(c) C"efl une vérité reconnue par Cicéron , 
fu^en tuant un efdaive , qui n*a rien fait pour 
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mis par cette contradiâion » peuvent les. 
uns auffi-bien que les autres être appel- 
les des crimes , mais non pas des cri>« 
jnes égaux {a.) 

Si. A vole un livre , qui appartient à 
B , qui lui plait, & qui lui eft utile, il 
eft conftant qu'A Te rend coupable d'un 
crime , en n'ufant pas de ce livre com- 
me étant ce qu'il eft ; c*eft-à-dire , com- 
me étant le livre de B , qui en eft le 
véritable propriétaire , & qui fait con- 
fifter fon bonheur dans la poflcllîon de 
ce livre . Mais fi A dépouilloit B d'un 
gros bien , dont celui-ci feroit l'unique 
maître , cet A feroit coupable d'un cri- 
me bien plus énorme, Car fi nous fiip- 
po{bns que le livre vaut un ducat > 5c 
que le bien en vaut dix mille , la vérité ,' 
qui eft contredite par le premier vol*, 
l'eft réellement dix mille fois par le fé- 
cond : c'eft la même chofe , que fi le 

mAiter la mort , ûtt ne féche qu*une fats : mais 
aii,*on cotmnet flufieurs crknss en ôtam la vie 
4/4» père , &c. Ce crpme en renferme une muir 
titude d^autres : &c. 

(a) Ceci peut fervir de réponfe à Cîiryfïp- 
je,& â ceux qui difcnt, qu*une vérité n'efi 
fus plus qu^ane atétre vérité, ni un mcfkfôn^£ 
fins qH*Hn autre menfvn^e y, ni une fr^u^e plus 
qu^une autre fraude , ni ut» vice 'plus qu*Ui% 
mre vice , Diog. Laçr. 
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vol d'un ducac étoic renouvelle dîx 
mille fois» Si doue dix mille vols font 
plus nombreux ,.& s'ils font ,. mis enfem- 
ble y plus grands que ne l'eft. un feul de^ 
ces crimes : de même un > qui les com- 
prendra tous les dix mille >, doit, cer- 
tainement être plus grand, que celui 
<^ui n'en eft que la dix-milliéipe partie,. 
De plus > quoique l'utilité &c. l'innocent 
plaifir que B trGuvplr dans la poflefl 
(ton de fon livr^ ,. fu(îènt un degré dp 
bonheur ; ce bonheur cependant étoit 
fort audeflousde la félicita que lui pro- 
curoît la jouiilance d'un bien >, qui lui: 
fourniflbit avec abondance non feule- 
ment toorceqiii luiécoit nccefTaire pour 
la vie , mais encore toute forte de com- 
modités & de recréations innocentes.. 
& avoir la propriété d'un livre , qpi lut» 
procuroit un. degré de bonheur y voilà 
h vévité contredite par le premiçr vpl : 
B avok la propriété d'un bien y qjui lui 
procuroit un bonheur beaucoup plus< 
confidérable, qu^ celui dent il joutiTotc 
dans la poflèffion de fon livre j, voilà k 
Térité contredite par le fecoail vol b 
Vinfradon dans le f«;ond caseftdonf 
^ ce comptera beaucoup fiïpéricureà 
ctUc du prcfloiera Enfin les vérités ^.cqdli» 



Digitized by LjOOQ IC 



Religion naturelle. J9 
trcdîtcs par le vol de la première fup- 
pofition , pourroienc fc borner à la feu- 
le perfonne de B * : celles qui le font 
par le vol de la féconde fuppofition fc 
rapportent peut-être également à B, & 
à fa famille , qui fubfiftoit peut-être , 
Se qui devoit s'établir par le moyen de 
ce bien. Ces vérités peuvent outre cela 
être multipliées à proportion du nom- 
bre de tous les membres de cette fa- 
mille , & de tous ceux qui en defcen- 
dront. Ainfi les degrés de malice ôc 
d'cnormité font proportionnés à Tim- 
portance & au nombre des vérités con- 
tredites (a.) J'ajouterai feulement , qde 
C 6 

(a) Ceux k qui H a ^lU de dire qofi Uf- 
féchés Jom égaux , fouffrent eux-mêmes , s*iU 
iifmt 'vrai , fuifque les fins , l'expérience ^ 
notre intérêt , combattent ce fentimenu Horat^ 

* Je ne puis comprendre ^ pourquoi le^ 
Toi d*un ducat auroic le privilège -de ne poinp. 
interreffer les parens de B , & fes defcen- 
4ans. Un duca: eft , je l'avoue , un moin-* 
dre ob)et des divifions , & des fradion» 
Arithmétiques ; mais en eft-il pour cela 
moins réel ? Tous les defcendans deB , jiif- 
Ques à la fin du monde ^, ne pourront -ils pas 
le plaindre d'avoir été lézés par le vol de 
la partie aliquote d'un ducit y quoiqu'i U^ 
vérité ils l'ayent été dix nulle fois moins^ 
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la valeur des bonnes aâions augmente 
d'un autre côcé ; du moins à propor- 
tion des degrés de la n>aliGe propre à 
leur omîflîon :& queces bonnes aÂions 
ne peuvent pas être plus égales que ne 
font les onûdions qui leur fopc oppo- 
fées. 

Mais revenons à notre principal fujer^ 
à fcavoir , la différence qui eft entre le 
bien & le mal moral. Il y a eu des per- 
fonnes aiTez extravagantes pour nier ab* 
folument, qully ait de tels êtres mo* 
raux. Mais il confte par ce que nous 
avons dit , qu'on n'eft pas moins allure 
de l'éxiftence d'un bien & d'un mal 
moral , qu'on l'cft de celle du vrai & 
dû faux: & nous fommes aflurés encore, 
qu'il y a entre ce bien & ce mal une 
différence aufli naturelle , & auffi im« 
muable , que l'eft celle qui fe rencon- 
tre entre Je vrai & le faux : cette dif- 
£5rence étant la ix>ême dans le fonds (a) 



i 



Îue par Penieveixient de la partie alt^uote 
e dix raille ducats ? 

(a) C'cft pourquoi ceux qui nioienc qu'il 
y eût félon la nature de bten ^ ou de mal^ 
airoient raifon d'aller au plus court ; & de 
dire qu'il n'y avoic rien dans la nature dê^ 
vrai^ 0H de faux. Sexu £mp. Diog. Laçr. 
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D'autres reconnoilTcnc à la vérité, qu'il 
y a réellement un bien & un mal mo- 
ral; mais il leur faut, difcnt-ils^un mo« 
dele * , ou une certaine marque , à la- 
quelle ils puiflènr les reconnoître l'un 
& l'autre. Il y a d'autres perfonnes , 
qui prétendent avoir trouvé la régie , 
à laquelle toutes nos aâions doivent 
s'accorder 3 par le moyen de laquelle on 
peut les bien diftinguer toutes , & à la- 
quelle nous fommes tenus de les rap- 
porter (a). Mais ce qu'elles ont avancé 
cft foux} oti il n'cft pas allez bien fondé; 
ou il n'eft pas allez à portée de notre 
entendement ; ou il n'eft pas aflez clai- 
rement exprimé , ni aflez certain (^> ; 
ou il peut enfin être réduit à ma régie 
ians tout ce qu'il a de vrai. 
Ceux qui prétendent que rien n'eft 

(m) De l^avis de tous les Thilefofhes , tout 
fe doit rapporter a elle , é* elle i rien. Ciccron. 

(^) Il y avoit une telle incertitude , & une 
telle variété dans les opinions des anciens 
rkilofoplies fur la fin des aurions bonnes ou 
maovaifes , que fi Vairon accufe jufic , le 
nombre en poi^voit monter à i88. St. Aug. 

* K^iriptof cft le mot employé dans l*o- 
riginal. Il a plufîëors fignifications ; mais 
^^as le fens qui fait le mieux à notre fu jet j 
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bon que ce qu'ils appellent honnête (a) , 
n'impofenc de nom aux aâions , que 
félon qu'elles ont , ou qu'elles n'ont pas 
cet honnête pour an principale^ Mais 
qu'ils nous expliquent après cela 5 ce 
que c'eft que cet honnête {h)* ti nous 
nianque encore une autre régie pour 
connoîttenos adions»^ qui nous h(& 
diftinguer les honnêtes de celles qui: ne 
te font pas» 

Ceux qtii font coniUler le bien à fui- 
vrç la nature (c), difent la vérité, s'ils 
entendent par cette cxprefGon, qu'il faille 
agir conformcn>enc auît naturesdes cho- 
fes ic'eft- à-dire, traiter les chofes com- 
me étant ce qu'elles fom dans la na- 

(a) Ce qui eji honneu doit être uniquemem 

tenu four bon. Caton dans Ciceron. 

(Jf) De dire cj^ue tout ce qui eft loiiâble eft 
honnête . ou telle autre chofe , c*eft ne rien^ 
dire : car comment connoiïra-t-on ce qui 
eft véritablement louable > 

(c) Zenon a dit que cette fiA étoît de vivre 
oonformément a la nature : ce qui efi vivre fe^' 
Un la vertu ; car c*eft la nature qui nous, fouj^ 
fe vers, elle^ Diog. Lacr» 

il (îgnifie ce que refprit fe propofe y & ce 
qu*11 ne perd pas de vue en jugeant , & dont 
il fait comme l'objet ou k caufe objeûive 
de fes ^ugemens. 
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tore,, & par rapport à la véricé; mats 
c^lâ ne iimble pas être lew penfée : s'ils 
vealenc dire par là qu'un homme doic 
fuivre le peochanc de fa propre nature 
ia) : cecte nature > helas 1 n'étant pas fim- 
plcmenc raîfonnable j mais lliomme 
ayant eiacorc une partie de lui-même 
commune avec les brutes » ils lui don^ 
ncnt là un guide , qui à ce que je crains^, 
le fera é^cr ;, puifqu'il cfl: vraifembla- 
ble que la partie animale l'emporterai 
fur la raifonnable^. Tout au moins cft» 
ce une- manière de parler fcrt libre. 

Ceux cpi font de la droite raifon {b) 
k régie , par laquelle on doit juger de 
Qos actions ^& qui les appellent licites^ 

(a) Poivre JeUn la nature ie Phommt ^Ch^ 
cet. Il cft vrai qu'H ajoute , intiérement far-- 
fuite y. & k laquelle il tie mantjue rien.. 
Mais fi ces paroles n*ont aucun fens^.& fi 
elles en ont sun^ il ne rendra\pas la pro^ 
foruiou meilleure r car qu'cft-ce que 4en0 
nature entièrement- far fixité , (^ 4 laquelle i^ 
ne manque rien K Outre que la Religions mo- 
rale ne confiftc pas à fuivre une nature d^ja. 
parfaite ;. mais par h pratique de la Religioik 
aous tendons i. perfc^ionncr notre nature,. 

U} Qiii fe £bût rendus famci.» par-tout,: 



Digitized by LjOOQ IC 



> <4 Ebai^che de. la 
te illicùes , bonnes ou maavai(ès > félon 
qu'elles font conformes à cecte loi , ou 
qu'elles s'en éloignent : ceux-là difent 
quelque chofe de plus précis , & de plus, 
particulier. C'eft une vérité conftatite , 
que tout ce qui peut foufirir l'examen j 
& éviter la cenfure de la droite raifbn^ 
eft jufte» & tout ce qu'elle condamne, 
ne l'eft pas* De plus , fi on entend par 
droite raifon , ce que nous découvrons 
en fâifant un droit ufage de nos facultés 
raifonnables } cette raifon n'eft autre 
chofe que la vérité même : & ce que ces 
Auteurs difent, eft renfermé dans ce 

, que j'ai dit. Mais leurs façons de s'énon« 
cer ne font pas encore aflèz expre(Iès 
(a ] : elles donnent lieu à tant de dispu- 
tes , & à tant de droites raifons , qu'il 
eft impoffible de rien régler, tandis que 
chacun prétendra que la rai(bn eft la 
droite. Outre que ce que j'ai dit a en- - 
core une plus grande étendue que ce 

(À) Au Yefie , de définir lei bonnes aBhm , alUi 
qui font faites fuit/am la droite raifon; & 
les mauu ai/es ^ au contraire , eft ùien en don- 
ner une vraie définition^ mais elle ne fu0t 
pas pour difiinruet les avions Us unes des aur 
1res , Andr. Ri. 
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qu'ils difent; car noUs ne devons pas 
feulement avoir un tendre & religieux 
égard aux vérités , que nous découvrons 
par le (ècours du raifonnement -y mais 
encore aux matières de Tàir, qui par* 
viennent à notre connoiflànce par le 
iBoyen des fens* Nous devons confidé- 
rer les chofès comme étant ce qu'elles 
font , de quelle manière que nous ve- 
nions à les connoîtrc. 

Ceux qui contens d'un examen coure 
& fuperficiei , font venir la différence , 
qui cft entre l^ bien & le mal, du fens 
commun (a) , & de certains principes 
(h) innés (c) , pofentlcur fyftêmes fur un 
fondement bien fragile. Car il y a de 
très grandes raifons de foupçonner , 
qu'il n^y a point, comme ils le prétcn- 

C«) Chryjippediff qt^ilyaditMmMrqttis cer^ 
Uinei four Ifien jugif , I0 fercefthn , é* ^^ 
pifimfttùn^ I>iog. I-acr. Ce n'eft fM feul^ 
^fnt k connottre lejufie éf t^injuflt , que U nt^ 
tunnoH^fert ; mais encore a juger àg tentes le$ 
chofes hennetes , ou honteufes. Cicér. 

\^) On les appelle communément frinct» 
^«, loi , ou loix de U nature , Us frtfomf tiens ,. 
t« notions communes , ou naturelles , &-c. 

(c) L'amas de ces principes pratiques ou 
l'Habitude qui en naît ^ cft , je pcnfe ^ ce qu'oa 
appelle Syndcrcfe. 



Digitized by LjOOQ IC 



66 Ebauche i>e la 

dcnr , de ces maximes innées j maïs que 
nous prenons pour elles les impreffions 
ilc l'éducation *• Outre que ce qu'on 

* L*ame a des maximes , ou des idfts 
innées , & il cft plus naturel de leur rappor- 
ter les notions générales dft bien & dû mal 
communes à tous les hommes, qu'à toute 
autre caufe. En-deux mots en voici la preuve. 

Toute amc eft immédiatement créée de 
Dieu ; elle ne peut être créée que penfaiite , 
puifqu'elle ne peut éxifter fans une pcn/?e 
adluclle. 

Non-feulement ?amc doit être créée pen-» 
fante., mais elle doit encore recevoir le pou- 
voir de produire une féconde penfee j & 
ce pouvoir ne peut venir que de Dieu. Voilà 
donc la première penfée aâruellc , & la puif- 
iançe de produire une féconde penfée com- 
muniquée à tous les hommes par le Créateur. 

Ce n*eft pas affe^ , qu'elle ait recd le pou- 
voir de produire une féconde penfée ; il faut 
qu^elle reçoive encore de fon Créateur le 
principe de penfer , pour tout le temps qu*it 
plaira 1 ce Créateur de la lailTer fubfiûer ; 
ou bien elle reçoit à chaque penfée aâuelle 
le pouvoir d'en produire une autre immédia- 
tement après ; oif bien Dieu même produit 
immédiatement par lui-même : & il a produit 
immédiatement par lui-même : & en. ces deux 
derniers cas , il faut faire fur ces penfées , le 
raifonnement , que nous avons fait fur la pre« 
miére penfée aûuelle > que Tamc a dès qu'cl* 
le eft créée. 

Cette première penfée aftuelle^ ce po^r . 
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appelle les fentimens du genre humain, 
ne font ni fi uniformes, ni fi conitans , 
pour que nous puidions fonder i uremenc 
fur eux une diftinâion fi impoiuoce (a). 

(a) Chaque homme f tend et q»*UM é^ffrU 
four une ht de U Nature. Su Séi&mc^ 

voir de produire une féconde penfée , 8c ce 
principe de penfér pendant toat le temps; que 
ï'ajne éxiflera , doivent être les mêmes dans 
toutes les âmes créées y parce qu'elles font 
l'ouvrage du même Btre ; parce qu'elles font 
l'ouvrage du même £tre , travaillant à une 
ieule fin y de la manière la plus parfaite. Voilà 
^onc dans nos âmes des idées innées ^ & un 
piiacipe inné d*en produire d'autres. Yoiii 
oans nos âmes les mêmes premières penfée»^ 
k le même principe. Voila ces mêmes peoi^ 
fées & ce même principe de penfer y qui font 
premièrement en nous de la manière la plus 
parfaite r & fi cela cft aînfi ; n*efl-il pas naturel, 
que tes idées du bien & du mal , commo^ 
nés a tous lesKommes y foient plutôt les fui- 
tes de cette preniière penfée , de ce premier 
principe bon,» & également bon dans tous 
ies hommes ^ infufè dans nof^ âmes par le 
JKnême Créateur ^ & ||^ur la même fin f que 
ûonpas^effet des impreffions de l'éducation > 
Bien plus : Je prétends prouver que cette 
éducation y dont les impreffions peuvent , i 
ce qu*infinue notre Auteur y être confondues 
avec nos notions communes & innées : je 
prétends „dis-je, prouver que cette éducation 
•acmc cû l'enfant de cette première idée Lhk 
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Ceux qui foûdcnncnt qu'il n*y a ricû 
de bon que le plaifir, ou ce qu'ils ap^ 
pellcnt agréable , & qu'il n'y a rien de 
mauvais que la douleur {b)i & qui ne 

(i) Sous ce nom fes hommes délicats corn- 
frenneat le travail. Lorfquc dans Lucien on 



- »ëe , & de ce principe , dont j^ai fstiîé. A cet 
fcfFct je demande , (î une éducation , dont les 
impre/Iîons peuvenir être confondues avcC 
dex notions communes à tous les hommes, 
telles que font les idées du bien & du mal, 
lie doit pas être elle-même comniunc à tous 
les Kommes } Oiii (ans douce , me répondra- 
t-on. Si elle cft commune à tous les hom- 
mes î d'od cft-ce que leurs ancêtres Tont 
<ux-mêmes tirée/ Des leçons de leur pre- 
mier ancêtre. Ce premier antêtre d'oul'a- 
Yoit-il ? De cette première notion, de ce 
premier principe néccffairement infufc dans 
nos amcs par l'Etre fuprême dès le pre^m« 
inftant de leur création. Au reftc ceci ne tait 
rien au deffein principal de TAuteur. C'cit 
la nature du bien & du mal , qu'il a e? 
▼de d'expliquer ; & «ette nature cft toji- 
iouts la même ; foit que les idées ^^ 
bien & du mal , foient produites immédiatte- 
ment par les idées innées ; foit qu'elles vicfl- 
«cnt de CCS mêmes idées par le moyen ûC 
l'éducation. Mais j'aime à rendre gloire a 
«es feniimens particuliers > quand il û'ca 
eottce qu*iuieRote. 
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dîftingaenc les chofes , que par le pen- 
chant , qu'elles ont vers l'une , ou vers 
l'autre de ces paillons (a) , ne s'accordent 
point touchant ce en quoi le plaifircon- 
fifte {by , ni touchant les moyens & les 
adions y qui nous en peuvent procurer 
de plus abondans y & de plus folides. 

demande â Epicure , Si UtfâVMÎ efl un mslf 
Il répond , tfug. Mindyridès ( Smindyridèç , 
^«'* , /çlon Hérodote , étoh parvenu ytu plus 
fc«Mt fàint du twxê ) pouiTa fi loin fon avcr- 
fion pour le travail , quefes ipMules étoîent i^c* 
f^l4s , mime dn travail d'autrui. Là même 
ayMtyâ un homme qui enfouiffant la terre ^ 
levoit trop hdut fa biche , fe plaignit ju*il ù 
nniùh Us^ f^ lui défendit de fouir en fa prf^ 
fince. Senéque. 

(«) ^riftippe rapporte 4 la 'volupte é^ àU 
douleur ^-tout ce quUl faut ou éviter^ ou fui-- 
^re, Cicér. 

(hy ]e voudrais que vous donnajftez, la d/fi- 
nitiân de cette volupté , dont il s'agit uniqtu- 
^^y^t, Cicér. Les difputci entre les Cyreniens, 
Epicure , & St. Jérôme , &c. font fort fanjeu- 
fe. Elles tendoitnt d découvrir fî notre prin- 
cipale fin devoir confîfter dam les plaifirs du 
'<^^s , oudar^s ceux de Vefprit . dans la volupté 
^^ mouvement , ou dans cette du repos ; dant 
«^/^ qui met nôtre nature en mouvement par 
'« plaifirs , ou dans celle qu'on reçoit par Te^ 
loignement de la douleur, Cic. DiogcheXàçr. 
k plufîeur$ autres. 
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Tous ces ariicles fonc encore des quef- 
cîons à réibudre^ comme les hommes 
ont diffcrens goûts & difFérens degrés 
de PhiloCophie y la même chofe ne peut 
pas être agréable à tous. Si chaque ade 
particulier doit fubir cette épreuve , \ 
ÇsL moralité ièra bien incertaine ^, puif- ! 
que fuivant ce principe » le même aâe 
pcuc être d'une nature par rapport à Pan , 
ou d'une nature toute différente au 
Sentiment d'un autre. Outre qu'à moins 
qu'on n'y ajoute quelque reftriâion» qui 
puiflè fervir de renipart à la vertu, les 
hommes fe plongeront facilement dans 
une volupté groflîére ; comme on en a 
vu des exemples dans la plupart des dif- 
ciples d'Ëpicute (4) ; malgré tous iès 

(/») Epicure nie qt^on fuiffe 'vivre arvec fUi^ 
Jif j, qusndvn vit fans vertu, Cicér. Mais leurs 
plaihrs n'ont pas pour cela été toujours fetti- 
blables àceut'du jardin de Gargêttus : & d^ns 
ce lieu-là même les plaifirs ne paroiflbicnt 
pas fort conformes à la vertu. Cai* non feu- 
lement Epicure eut fa Leontium , ou comme 
il Pappelioit.amoureufemcnt , fon petit coeur 
Leontium , hâwri^lov ; mais encore elle fe 
froftittta à tous ^UsJÉ^icurUm daw\ les jardins ^ 

* Ceft la nature de la- moralité , que l'Au- 
teur entend; car il cft toujours allez certain/ 
fans cette épreuve , que cet aûe fera mora- 
lement bon , oa mauvais. 
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;bcaax difcours de tempérance ^ de ver- 
tu» de tranquillité d'eijprit &c. Sans cet- 
te barrière la rupériorité fera ufurpée 
par ces appétits , quil eft du devoir de 
chaque religion , de la naturelle ou 
de quelqu'autre , qu'il eft , dis - je » 
de leur devoir de tenir en bride, Ainfi^ 
£€s gens-là parlent à la vérité fort in- 
telligiblement \ mais ce qu'ils avancent 
eft hux: car et n'eft pas toute forte àc 
plaiiirs, mais les vrais plaifirs; les plai- 
ns qui forment ce bonheur, dont nous 
parlerons dans la fuite \ qu'on peut 
compter parmi les fins*, où doivent 
tendre les aâions des gens de bien. 

Celui (4) qui après avoir coniidéré 
les deux extrémités qu'on remarque 
dans U conduite des hommes, & qui 

Aihcn . Et on rapporte qu'il dit dans fon livre 
àe UFin ; Car je ne ff ai ce que je d^s entendre 
far le bien , fi on retranche lef flasfirs qn'on 
t^md aux faveurs , ( lèvres , Athén. ) comme 
^ftft les flaifirs défendus y S<c. voyez ceci plus 
au long dans Diogéne Laër. 

U) St Jérôme fe ferj du pluriel, comme 
fi c'étoit U l'opinion dominante de fon fié- 
cle: C'eft lefemimem des Philofçphes , dit-il, 
wUs vertHi médiocres ffnt des, excès d$ ma* 
Uce, 
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en condamnanc à la fois ce dont tout le 
inonde convient généralement, fait con- 
fifter la vertu dans le milieu ; & fembie 
en emprunter l'idée , de fa (ituatîon 
{a) placée à une égale diftance des deux 
extrémités Oppofées; celui- là » dis- je , 
avoit feulement en vue les vc^rtus qui 
peuvent tomber dans quelque extrémi- 
té* Il làut pourtant avouer que tout 
ce qui penche vers une des extrémités 
en eft d'autant plus injufte & mauvaûs. 
Il faut avouer encore qu'une chofe, qui 
fans pencher d'aucun côté partage éga- 
lement , ou prefque également , la diC- 
tance qui eft entre les deux extrémités 
oppofées y doit être )ufte« Il faut avouer 
enfin que cette idée nous fournit dans 
plufîeurs cas une régie excellente & d'un 
ufagetrès familier^ on ne peut cepen-* 
dant en faire dériver un grand nombre 
de nos obligations : à peine peut-on en 

faire 

(a) Onféchi dans Vexehy é* ^nhlime le 

ntanquement , ^ on loue le milieu La 

vertu efi donc une habitude volontaire , qui con^ 
fifie dans le milieu , entre l'excès (^ le manque^ 
ment, Ariftote , pciit-étre Pytagorc , & après 
loi Platon, &^plufîeurs aiin-es , avoicnt une 
fcmblable pcnfée , quand ils difoicnt , que 
U vertu ejl une harmonie. DiQg. Lztx, 
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hitc venir toutes celles qui fe rappor- 
tent aux vertus comprifcs fous le terme 
de modération. Il eft même à l'égard 
de celles-là très difficile de difcerner 
quel eft p^écifément le point du milieu 
{a), Ceft ce à quoi l'Auteur même écoic 
fcnfible (^>. 

Son m^tre Platon avance une ptopo* 
ficion , que je ne lui difpucerai point* Il 
die que la vertu confifte dans une ref- 
femblance à Dieu (c)^ auffî parfaite 

(a) Lorfqu*il dit , qu*il doit être pris de U 
manière que la droite raifon l*a»ra etMi : ce 
milieu n*eft pas prouvé par là. Voyez plus Kaut. 

(^) Car il n'efl fas facile de définir comment , 
é" centre qui , à* pourquoi , é* combien de temps 
on peut fe mettre en colère. Arift* Ceft pour-^ 




faut ^ félon le temps qu'il faut, & dans le lieté 
qu^UfautyCaLTis lui dire ce que font cette ma- 
nière , ce temps & ce lieu. 

(c) Cet homme-là ne doit pas être négli- 
gé dit-il , qui s'efforce de devenir jufte , é* o» 
s'attachant a la vertu d*être rendu femhlabU 
k Dieu , autant qu'un homme le peut. Et dans 
un autre endroit : Notre fuite de là efi que 
nous tâchions autant qu'il efi poffiùle de reffem^ 
hier k Dieu, St. Auguftin femblc être d'une . 
même opinion avec lui lorfqu^il dit, que 
Vj^rége de la Religion eft d'imiter ce qu'o» 
adore. 

Tome L P 
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qu'il eft en nocre pouvoir de la rendre; 
Se il appelle Dieu te grand , l'unique 
exemplaire de nos bonnes aâions. Mais 
puifqu'il ne nous dit pas en même temps 
comment > ou par quels moyens nous 
pouvons parvenir à cette reflèmblance; 
nous n'en fbromes pas beaucoup plus 
fçavans à l'ëgatd de la pratique : excep« 
té que nous n'entendions par cette ref- 
(êmblancc la pratique de la vérité y Diea 
étant la vérité & ne (âifant jamais rien 
qui la contredire (a). 

Je doute fort qu'aucun des autres foir« 
démens y fur lelquels la moralité de 
nos aâes a, pour ainfî dire> été bâtie» 
foit plus folide que ceux dont Je viens 
de (aire mention. Mais C\ on fait con* 
iifter la raifon formelle > c'eft-à*dire, la 
nature diftinftive du bien & du mal 
^noral, dans la conformité entre les ac- 
tes des hommes & la vérité des chofes, 
éc entre la vérité des chofes & les ac« 
tes des hommes, comme nous avons dé- 
jà expliqué cette conformité ; la diftinc- 
tion de ce bien Se de ce mal paroit éta- 
blie d'une manière inconteftable > intel- 
ligible , & praticable. Car chacun en- 

(a) Pytag&rg étant interrogées qui Us hêm^ 
mês faifoîent de fembUhîe a Ta Divinité » il re- 
fondit que ç*€toit quand ils difent la vérité. 
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tend parfaitement ce qu'on veut dire 
par proportion véritable Se chofe de 
hît : de forte qu'il lui fera facile de com- 
parer non-feulement les paroles, mais 
encore les a£bes avec ces proportions Se 
ces cbofes de (ait , conformément à la 
connoiflance qu'il en a. Peu d'attention 
& de^génie fuffira, pour interpréter les 
aâions même, & pour découvrir Ci elles 
font conformes à la vérité, pu fi elles ne 
le font pas (a). 

X, Prop. S'il y a un bien & un mal 
moral , tel que nous les avons diftîn- 
gaés^ il y a conféquemment une Reli- 
gion: & cette Religion peut être très 
proprement aj>pclléc naturelle. Par le 
mot de religion je n'entends autre cho- 
fe, qa'une obligation de faire ce qui 
ne doit pas être omis j & de s'abftenir 
de ce qui ne doit pas erre fait : & dans 
le mot d'aâes je renferme également 
ceux du corps & de l'efprit. Il y a donc 
nne religion , s'il y a des chofes , dont 
les unes doivent être faites» & dont les 
autres doivent être omifès : or il paroît 

(e) Il n'y a point certainement, tant de dit 
ficalté à définir la nature de la moralité , 
comme Cicéron le fuppofc en difant , qu^afin 
que nous puijpons bien raifohner de nos devoirs ^ 
ilfftttt) joindre U co&mme ér la frMtjue. 
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ëvidemmenc parce que nous avons die 
touchanc la mdralicé du bien & du mal , 
qu'il y a réellement de ces chofes i par- 
ce que celles qu'il eft mal d'omettre, 
& qui feroient par confcquent bonnes 
& bien faites dans la fuppofidon 
qu'on les fit, doivent être faîtes, com- 
tne il confie par les termes mêmes : & 
parce que fans contredit il ne feut pas 
taire celles qu'il feroit mal de faire , Se 
qui renferment les abfurdités & les ré- 
bellions contre l'Etre fuprême , dont 
nous avons parlé dans la IV. Prop. En 
.un mot, puifqu'il y a une religion , qui 
fuit la diftinâion du bien & du mal 
moral \ puifque cette diftinâion eft fon- 
dée fur le rapport que les avions des 
hommes ont avec la vérité; puîfqu'au- 
cunc proportion ne peut être véritable , 
fi eUc n'exprime pas les chofes comme 
elles font naturellement j il faut par con- 
féquent qu'il y ait une religion fondée 
fur la nature , & qui peut à ce compte- 
là être très proprement & très véritable- 
ment appellée la religion de la nature , 
ou religion naturelle. 

X I. Prop. La grande loi de cette 
religion, la loi naturelle , ou , comtnc 
nous verrons ci-après que nous devons 
l'appeller , la loi de l'Auteur de la natu- 
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réordonne, que tout être intelligent, 
capable d'agir & libre, fc comporte 
d'une manière à ne point contredire la 
vérité par aucun de fcs aftcs , c'eftHà- 
dire qu'il traite chaque chofe comme 
ccant ce qu'elle cft en effet (a). 

Je fçai qu'il n'y a rien à quoi on ne 
puiffe faire quelque objeâion (b) ; mais 
je fais convaincu qu'on n'en peut for- 
mer aucune contre ce que je viens d'a- 
vancer, à laquelle je ne puiffe feciler 
ment répondre : car confîdérer une cho- 
fe comme étant différente de ce qu'elle 
cft; ou, ce qui' revient au même, la 
confîdérer comme étant ce qu'elle n'cft 
P'ïs, eft une abfurditc qui ne peut être 
défendue : j*en vais donner un éclun* 
tillon dans quelques exemples. Suppo- 
ions qu'un homme, qui n'auroît pasctu- 

(*) Ce qu»il eft dans la nature. Selon que la 
(kofe efi ^ pour me. icrvir de i^expreffion de 
*^aiin. Ainli-donc ce qui cft dans Arrian eft: 
véritable : La régie de U conduite eU la vie , 
^ àeftiire ce qui eft conforme a la nature. Il 
mf en tout examiner é* défendre ce qt^il peut 
:)fvoir de vrai dans une chofe. Cic. Voilà 
réellement le chemin de la vërité. 

(^) farce qu'il n'y a à peine rien de f\ ab^ 
iutde qui ne foit avancé par certaines perfon- 
ocs :> Que peut-on dire de celui qui a foutentê 
î»« U neige eft noire f &c. Lad, 
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Jiaciere avec allez d'attention ^ 

ipât clans fa bonne humeur juf- 

t\\\t à peu près ce difcours : » Si 

/àque chofe doit être traitée comme 

/tant ce qu'elle eft, quelles belles con- 

y^ féquencôs vont s'enfuivrc de ce prin* 

» cipe \ 

»* 1 ®. Traiter mon cnrîemî comme tel, 
w c'cft le tuer, ou me venger le mieux 
w qu'il m*eft polfiblc. 

w %^. Traiter un créancier avare, ou 
» qui ne fçait pas faire un bon ufagc de 
^ fon argent, ou qui n'en a pas beloin ; 
» le traiter , dis* je , comme tel , c'eft ne 
» le point payer. 

» }•. Ces conféquences vont encore 
» plus loin : car fi j'ai befoin d'^ârgent , 
» & fi j'en dérobe pour fupplcer à mej 
» befoins ; eft - ce que je n'agis pas 
ti conforipément à h vérité ? à laquelle 
» mon omiflion ne feroit-elle pas con- 
»• traire, fuppofé que je ne le fiflè pas ? 

w 4**, Suppofé qu'une pcrfonnc , qui 
n me paroît manifeftement avoir le def- 
w fein èitw tuer une autre , ou de lui 
*> faire beaucoup de mal en cas qu'elle 
» la rencontrât ; & fuppofé que cette 
w perfonne me demandât où fcroit celle 
n .qu'elle auroit dc0çin de tuer , ne puisi- 
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9^ je pas alors» pour fauver la vie de 
V celte-ci y répondre à la première que je 
» n'en fçai rien , quoique je le fçache ? 

» 5^. A ce compte-ci je ne puis dans 
» une bourade ca(Ièr un verre, ni brûler 
w un livre, parce que pour les traicer" 
»fuivant ce qu'ils font, je devrois vui» 
» der l'un & lire l'autre. 

La réponfe à la première de ces ob« 
jedb'ons refaite de ce que nous avons 
déjà dit. Suppofons à l'Auteur de l'ob- 
jeâion , E ennemi d'O :fi En'étoit autre 
chofc que l'ennemi d'O ,l'obje6ti on au- 
roit quelque force ^ mais puifqu'E doit 
être confideré comme quelque chofe de 
pluSj on doit avcyir autant d'égard aux 
autres relations d'E, qu'à celle qui lui 
atdre la dénonciation d'ennemi d'O. 
Car , en premier lieu , £ eft homme , 6c 
comme tel, il a droit de prétendre qu'on 
^i^ à fon égard d'une humanité com- 
mune , quelle que puiflc être cette huma- 
»ité : fi O la lui refufe , il bleflc la vé- 
rité dans un endroit très-fenfible. O Se 
E font, outre cela , compatriotes •, ils 
vivent fous le même Gouvernement j ils 
font fujcts aux mêmes Loix , qui font 
comme autant d'alliances publiques, qui 
ïéglent comment on doit fe comporter 

D4 



Digitized by LjOOQ IC 



So Ebauche de ia 

à l'égard d'aacruî : à la £avear de ces 
Loix , E cft exempt des violences qu'un 
homme privé pourroit faire à (a perfbn- 
ne» à fon bien, &c^ O ne peut traiter 
£ fuivant ce que celui-ci eft , à moins 
qu'il n'en agiflê avec lui comme avec un 
homme qui eft, par un confentement 
public , fous la proteâion de ces Loix. 
Si O fe comporte d'une autre manière , 
il nie l'éxiftence de ces Loix & de ces 
contrats publics , dans lefquels , de fa- 
çon ou d'autre > il eft lui-même partie : 
négation très- contraire à la vérité. Ou- 
tre qu'O devroit auffi avoir égard à ce 
qu'il eft lui-même : il eft homme \ il eft 
dans de telles & telles circonftances ^ il 
a renoncé à tous les droits qu'il pour- 
roit avoir de prendre une vengeance 
privée de fon ennemi : car voilà feule- 
ment la vengeance dont nous préten- 
dons parler. Voici donc ce qui réfultcra 
de la conformité qui doit être entre l'ac- 
tion & ta vérité : on doit traiter E com-. 
me tm compofê d'homme , de compa- 
triote ou d'ennemi j puifqu'E eft tout 
cela ;c*eft-à- dire, qu'O ne doit pour- 
fuivrc fon adverfaire que félon les loix 
& les méthodes que toute la (bciété en 

Sénéral s'cft engagée d'obferver. On 
oit encore confidérer plufiçurs çhofçs ^^ 
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même touchant les pourfuites légales : 
car £ peuc Ce montrer mnemi d'O par 
des adions qui tombent fous la con- 
noiflànce des Loix> & dans des chofes 
importantes ou non. Si l'offenfe d'E eft 
d'une nature à incéreûèr la fâreté & le 
bonheur d'0> ou la fiireté & le bbn- 
heat dé fa famille (4) ; fon devoir» & 
la déférence qu'il doit avoir pour la vé* 
ricé , l'engagent à avoir publiquement 
recours aux Loix i à éxigcr^par les voyes 
qu'elles prefcrivent , la punition d'E ; à 
en demander taifon \ ou du moins à fe 
faire donner >po.ar l'avenir, quelque fû» 
rcté contre de pareilles offenfes. La rai-, 
fonde cela eft, qu'en ne prenant pas, 
ce parti , il nie que la nature & le fen- 
timem de la félicite foient ce qu'ils font; 
il nie que les obligations, dans lefquclles 
il eft peut-être par rapport à fa famille > 
foient ce qu'elles font véritablement 5; 
il nie qu'an méchant & dangereux en- 
n&m foit un méchant & dangereux en- 
ûcnû 5 il nîe enfin que les Loix, & la fo- 
. . Di 

fa) Il faut être généreux: en ionnanty cJ» il 
we font pas: être et ml en demandant ce qui efi 
ii^ Ufat0"haïrlef firoch autant quHl efi peih- 
mir^, eà* peut-être f lui fu^il nte^ permis dehs^ 
kaïr. Ufiitu avoir foin de fan pfeprekien^qu^iA ^ 
^mêkie laij[er ii/jpf «r.^Cic. 
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ciécé ette-même > ayenc pour but le bien 
public , en allant audevant de l'in juftice» 
eii puniâant le coupable , &€. but pour- 
tant que les Loix & la fociété fe propo« 
fent , comme nous le ferons voir quand 
nous examinerons cette matière. Si liai» 
micié d'£ n^avoit éclaté que dans des ba« 
gatelbs, ou (i elle fe bornoit à des ca» 
moins confidérables que ceux que je 
viens de fuppofcr, on poûrroitalors agir 
concradiâoirement à la vérité , s'il rai. 
foit plus de dépenfe » ou s*il hazardoit 
plus dans la pourfuite quil feroic d'E ,. 
que ne valent dans le fonds les chofès 
qu'il auroit perdues , ou quil (èroit en 
danger de perdre i &*il çonfidéroit corn- 
me ion grand ennemi un homme qui né^ 
le- iCèrok pourtant {^s beaucoup » ou q\xt 
ne lui en auroie donné que de légères 
marques i s*il refijfoit enfin d'avoir 
qaelqu'indulgence pour ces petites fa\jH 
ces que U fragilité de la nature humaine- 
doit nous porter à nous pardonner mu- 
tucllememj fr nous voulons vivre en* 
femble. En dernier lieu» dans le cas> 
donc les Loi» ne prennent' poîn^ con- 
noilTance , O auroit aOc;& d*égard à la 
vérité & à la nature, s'il fe contentoît 
4c tenir un 49eii vigilant fur les démax-^ 
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^s de fon adverfaire ; s'il fe conten* 
toit de prendre lesmefures les pluspru- 
dentés, & les plus compatibles avec Ton 
caraâére d'homme privé» foie pour faire 
ceflèr la malice d'E» foit pour en préve- 
nir les effets , ou en un mot, s'il fe con« 
tentoit fîmplement de ne pas traiter & 
comme Ton ami {a) : car il oc pour* 
roit, au refte, le traiter comme ami fans 
détruire la différence qui eft naturelle- 
ment entre les chofes» & fans confon- 
dre ta vérité avec le menfongc , quoi- 
qu'en puident dire certains hommes daus. 
leurs faillies d'imagination^ 

Dans la féconde objeâion , le débi« 
tcur s'érige ,.s'il fait ce qu'il dit, en Juge 
de fcMi créancier i, ce qu'il n'efl: pas. U 
prononce contre lui une fentence bien 
dure , en le jugeant indigne de rien 
po(Ëder y ou du moins indigne de pof» 
léder plus de bien qu'il n'en a. En fé- 
cond liea , il s'atcribue une chofe qui 
ne peut être véritable :. il prétend fçavoic. 
parfaitement y noivièulement ce qu'eft 
ion créancier , & quelles font les cir- . 
confiances oà il. iè trouve , mais encore 

Dé- 

fà) TfPviferlUmiiuififtm, & laijferld Ui»r . 
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ce qu'il deviendra, & ce qu'elles de- 
viendront à l'avenir^ Celui qui cft à 
préfcnt foible , prodigue > riche , C^r^ 
peut devenir le contraire de tout cela» 
Enfin, & c'eft ici I^ point principal , il 
nie que l'argent appartienne à fon cré* 
ancier , cooime il lui appartient réelle*^ 
ment.. Car il faut fuppofer que cet ar- 
gent eft du à B 5, autrement il ne (eroîe 
pas le créancier d'A : fi l*argeBt cft dû: 
à B, ce Ba droit for l'argentin s'il a droîc 
fur cet argent :^ il s'enfuit que Targent 
lui appartient de droit,. Or, le débiteur 
A s'en kxt en \c gardant , comme s'il 
étoit Gen ^ ce qui eft contraire à la vé- 
rité* Au reftc ,. le payement d*une fom-^ 
me due à B ne nie pas qu'A ne puifle 
pcnfcr > en fc liquidant ,, que B cft utv 
prodigue, &e. fon adion n'attaque pas. 
non plus quelqu'autrc vérité : cet acte 
B'ajtant aucun r^^port à cela , fignifie 
amplement qu*A croit que lafonarac cfib 
due à B, & que B' en^ cft. le véritable 
propri^étaite^ Voilà encore ce que cet 
a<5be fignifie nacurellemenr & efentîellc-. 
Baent ,^ puifqju' A pourroîi; payer B ,. fanst 
avoir d'autre penfëe que celle qui fe rap-^ 
|orce à' fon payement 5. mais u pciii le 
paj^ei: (àxxsi avoic cctt«-cL 
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Réponfe à la iroiGétnc cbjcdioD.. 
Agir conipnnément à la vérité, dans le 
fens des paroles dans lefqaelles l'objec- 
tion tift conçue, n'eft pas ce qui cft re-^ 
quis par la régie que j'ai établie. Cette 
régie ordonne de ne contredire aucune 
vérité, par qudqu'aâe que ce puiflc être. 
Si je ne vole pas l'argent d' autrui, mon 
omiffion de voler ne lignifie pas que je 
n'ai point bcfoin d'argent, ni elle ne 
nie pas quelqu'autre vérité j mais l'ac- 
tion de le voler nie qu'il appartienne à 
celui à qui il appartient par fuppofirion.. 
La première omifCon eft fimplement 
une efpèce de filence qui ne nie tien : 
l'adîon oppoféc eft une dire<Stc & crian- 
te ajlcrtion d'une feufleté. La première 
Be peut contredire aucune vérité , par* 
ce que la féconde le Élite Si un homme 
abefoin d'argent y s'il qft réduit à ce 
befoin par fa prodigalité & par fa folie,, 
il ne peut avoir aucun prétexte pour feire 
jaycr à un autre cette folie & cette pro-^ 
digalité,, Nous fuppoferons donc qu'A 
abefoin d'argent ; qu'il en a befoin pour 
fe procurer les plus preflàntes néceflStés * 
de la vie ,. & que ce befoin eft l'effet 4fi: 
plu£èurs malheurs qu'il n'a pu» prévenir ^ 
érn^ cette &^Qliti^i2 qui docme à t'obp- . 
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^Sdon toute la force qu'elle peut rcce« 
voir , tout ce qu'il y a à dire, c'eft qu'on 
peut trouver les moyens d'cx^nmâf ce 
befoin, & d'agir conformément a^cet 
état fans offenfer la vérité. A peut cher- 
cher à remédier à fa néceffité par un 
travail honnête , & par fon induftrie : 
il peut s'adre({èr etx fuppKaiit (a) , & 
non pa$ en ennemi ni en voleur y à ceux 
qui font en écat de le fecouirir^ Si Ùl né- 
ccilîcé cft très-preflànte > il peut s'ouvrir 
aux premières. per{bnnes qu'il rencontre^ 
qjie la vérité obligera de i'aflifter félon 
leur pouvoir ;il peut,,en uamotj>prendre; 
q^ue]qae parti que ce foit> excepté celui 
d'offenfer la vérité i {b} ce qui eft lui ac* 
cQrder un privilège d'une vafte étendue», 
9c qui lui ouvre bien des rellburccs» 
XJne conduite telle que nous venons de 
marquer , conviendroit à fa condition. 
ptéf^nte,.& elle en feroit l'image la plus. 
iliaturelte : ' mais il nieroit au contraire 
qoe cette condition fôt ce qu'elle fèroit 
réellement^ s'il Ce comportoit d'une aa- 
ire manière. S'il n'y a abfolument d'au- 

<à) If n^efifi$$ honteux el^M'[)ùj^er fa pauvreté^ 
mais il V$fi de ne faire f0s totti^ fis effifres p^ur 
FêvitêT. Thucvd. 
i*>i If mvéêifn'ej^fmw iiéwsm. HéCodL. 
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tre moyen dans te monde » par Icq^uel it 

f>aiflè k rirer d'affaire » qne celui de vio» 
er la vérité , ce qui peut à peine arriver» 
il doit prefque regarder alors cette ex- 
trémité comme celle de fa vie (a). La 
vérité confervera toujours fa naturea^fon 
caraâére , fa force , quelques foient ler 
circonftances oÀ fe peut trouver I-hom»- 
me dont nous parlons. Je pourrois a)oâ« 
ter ici plufieurs autres choies ; maia 
liiomme à qui ondéroberoit cet argent 
rcparoîtroîc dans la Sèâiion VI. où nous, 
prouverons qu'il a droit de fe défendre* 
loi-même, de défendre fa famille , & de? 
ne point (buffrir que cçt argent lui foit 
enlevé. Peut-être, en a-t'it lui-même un 
^fbînegal*, &€. 

Réporvfe à la 4»«- objpétton. t^. Il cft: 
conftant qu*on ne doit pas. contribuer 
v^olontairemenr I un meurtre» dequel-^ 
ijue manière que ce puiflè être *. Tout 
homme q^ui a quelque part dans un cet 

{a^ Il put flùtUfinpir/b» ptûfrêprejudiie^ 
^fMe de fhn. enlever aant^m, Cic. Selon Platon^ 
VB homme devroii cl^pifir 4ïî mpurit^.4^/^ f <M?r 

♦ L^Autcur en excepte expreîBSmwït oivaibt 
pciueendcaic „ les voyes l^aks.. 
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crime, pèche contre plulieurs vérités 
très - importantes, i^. Vous n'êtes pas 
obligé de répondre à la queftion d'un, 
furieux : le filence, dans cette occaiion » 
ne contrediroit aucune vérité. 3^. Per- 
fbnne ne peut dire > à. parler à la rigueur, 
où eft une pcrfonnc que nous ne voyons 
point -J- : vous pouvez donc dire avec 
vérité , que vous ignprcz; où eft l'hom- 
me dont on s'informe. 4®. Si vous ;ex- 
pofiez votre vie à quelque danger» en ne 
découvrant point l'endroit ou eft cet 
homme , circonftance la plus difficile 
qu'on puiflè fiippofer dans l'objedkion j. 
», dis*)e , vous vou$ expofîez au 4^n- 
ger de perdre la vie, ce feroit alors com- 
me fi l'homme qu'on fuppofe s'ccqué- 

•f A eft portier de B ^ qui entre dans^ fon 
cabinet : je fuppofe , au refté ^ que ce cabinec^ 
eft fans autre ouverture que Ja porte par où B* 
eft entré; qu*A le fçait , & qu*il" né peut pas/ 
S^einpêchpr de voir quand fan maître forcka ^ 
cabinet. C demande à A s'il içait où eft fon 
maître? Non ^ dit A. Mais fçavez-vous , ré* 
plique C ,fi'B eft aftuelleinent dan« fôn cabi- 
net ? Ala rigueur je n'en fçai rien; répond A.. 
Je laiffe au Leôeur à décider fi A n*a pas , a /i» 
tigtaur^ dit un menfônge ^qiioiqu*ily eâtune- • 
muraille, qui l'cmpcchâï d'axcir fa vie fixte 
fui foo xaaîtrci , ; . » 
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rir d'un autre dans le dellèin de le tuer , 
vous difoit à vous-même : Je vous tue , 
fi vous ne tuez pas un tel. Reflbuvenez- 
vous alors qu'il ne vous eft pas permis 
de commettre un meurtre , & que vous 
devez vous tirer de ce péril , comme 
vous feriez des autres aufquels vous 
pourriez être expofc j comme fi vous 
étiez , par exemple , entre les mains de 
quelque bande de voleurs , d'aflàflîns , 
&c. c'eft-à-dire que vous devez vous en 
tirer le mieux que vous pouvez, fans rien 
commettre de criminel. Quoiqu'une 
fimple négation verbale de la vérité , j'en- 
tends par-là une négation qui ne pro- 
duit pas nécedàirement quelque htic » 
comme les aâions de rendre témoigna- 
ge & de prononcer une (cntence , le 
font dans les caufes judiciaires i quoi- 
que y dis* je, une négation verbale ne foît 
pas égale à une négation faite par des 
fcîts ; quoiqu'un peu d'irrégularité dans 
le di (cours fût pardonnable alors , s'il 
peut jamais l'être 5 quoique tous les pé- 
chés contre la vérité ne foient pas égaux, 
& que l'oflenft qu'on pourroit , dans le 
prélent cas , feire contr'elle pour le bien 
de tous ceux qu'on y fuppofe intércf- 






Digitized byCjOOQlC 



^a Ebavchb im i.a 

fés(a)^ feroit auffi légère qu'elle pui(Ie 
être : enfin » quoiqu'on pourroie regar- 
der comme un furieux an homme qui 
lèroit dans cet excès de rage ^ & qu'on 
poanroîvtui parler» non pas comme à 
im iiomme umplement» maïs comme à 
«n homme furieux ; cependant la vérité 
cft facrée (b), & il y a d'autres moyens 
de (è tirer d'aSaireen confetvant (on in- 
nocence. On peut > par exemple , aver- 
tir à temps l'homme qui eft en danger » 
appeller du fecours , ou prendre avan« 
tage de quelque favorable incident (c). 

(a) U» Médecin trompait au fi un malade dt 
$9tte manière * . . • . <J» i7 »'e» était pas repris^ 
Max. Tyr. 

* C'eft-à-dire en mentant , comme cet Au- 
teur le marque un peu auparavant. 

(B) Saint Auguftîn répond négativement à 
cette queilion : Si quelqu'un s*enfuyott vers 
vous , & que par un menfonge vous puij/tez le 
délivrer de la mort , vom ne devez, pas le faire* 
Il conclut , que les gens de Uen ne doivent ja^ 
mais mentir : qt^il ^ bien plus Beau , qu'il eft 
plus grand de dire, ni je ne le trahirai , ni je ne 
mentirai. 

(c) Dans ce cas , Bc dans des dangers auffi 
preffans, le monde eft accoutumé d'ufer d'une 
grande indulgence. Ne croyez-vaus donc pas 
^u*ilfiit honteux de mentir f tlon^ fi par h 
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La cinquième objeâion iemble Te rap« 
porter uniquement aux chofes inanimées» 
& infinuer quefinous les traitions félon 
ce qu'elles font , nous ferions fu jets à 
planeurs obligations frivoles , telles quft 
font celles qui y font contenues. Je ré-^ 
ponds que fi le verre , qu'on a rapporté 
comme unéxemple, n'eft autre chofe 
qu'un verre à boire , il confie par les 
termes quedes'en fervircon^Dimément 
^ce qu'ileO:, c'eft s'en fervir pour boire 
quand on en a véritablement befoin 1 6c 
fans doute on feroit mal de le caflèr de 
propos délibéré (4), car ce feroit le trai- 
ter comme s'il n'étoit utile à perfotinc ; 

^menfinge je puis eônfervermn vie. Soph. Ccux- 
li même qui difcnt , auc celui qui frofere une 
farole inutile tran/grefe un frecef te smrmutifi 
& que far un précepte sffirmatif^n eftMigédâ 
dire la vérité^ même duns le commerce du monde i 
^ que celui qui ment commet une effhe d'ido* 
latrie ; difent aufli que pour mettre la faix il ejt 
fermés de mentir , dans le Livre Chajfidim > 5c 
dans p]u(ieurs autres. Et Aben lEzra dit d*Abra^ 
ham , qu'<7 repot^a Mimtlee par des paroles ^ 
forcé par la nécepté de Voccafion, Enfin, plu-» 
ficurs ont permis , dans les cas defefperés , /*:. 
fe fervir du menfon^ comme d*un potfon. Scxt^ 
Fythag. 

(a) Il efl défendu .... dHriferfesvafes déni, 
U fçhre^ dans le Livre Çhafidim^ 
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ce qui répugne k la définition qu'on «n 
donne. Mais s'il y a quelque railon pour 
caïlér le verre , il manque à fa defcrip- 
tion quelque chofe qui la déclare y com- 
me fi le verre étoit , par exemple, ci^j- 
poifonné, c'eft le traiter conformément 
à fa nouvelle & véritable defcripâon, 
que de le caflèr. S'il vient outre cela , 
en le cafTant , quelque profit qui égale 
ou qui furpaflè la perte qu'on feroir , il 
devient un verre dans une nouvelle cir- 
' conftance ; & alors l'auteur de l^objec- 
tion , qu'on fuppofe être le propriétaire 
du verre , rie s'en fert , quand il le caflè, 
que conformément à ce qu'cft le verre , 
c'eft-à-dire , un verre dont on tire du 
profit en le caflànr. Si par l'adjeftion de 
quelque nouvelle circohftançe il devient 
fimplement inutile î s'il n'y a point de 
rai (on particulière pour le caflcr ; s'il 
n'y en a point qui l'empêche ; la chofe 
devient alors indifférente , & elle eft laiC- 
fée à la liberté du propriétaire. Ce qui 
a été dit dans cette réponfe peur, en chan- 
geant ce qu'il faut changer, être appli- 
qué à toutes les autres chofes de même 
efpèce , aux livres , &c. Comme l'inili* 
té & l'excellencoide quelques livres les 
rendent dignes de l'immortalité , Se mé- 
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ritenc que nous employons cous nos foins 
pour les tranfmcttre à la poftérité (a) j 
de même en déchirant & en brûlant un 
grand nombre d'autres livres » nous les 
traitons plus conformément à ce qu'ils 
font réellement, qu'en les confcrvant & 
en les lifant. Je fouhaite que vous ne 
pcnfiez pas que le nombre ^e ceux-ci, 
qui eft dé)a aflèz confidérable > ne foie 
pas encore augmenté par le mien. 

Il n'eft peut-être pas hors de propos 
d&.remarquer ici > que quoique tout aâe 
contraire à la 'vérité foit mauvais dans 
toute forte de cas , cependant les degrés 
d'atrocité changent à proportion de l'im- 
portance des matières ; & cette impor- 
tance peut être fi petite , qu'elle fait , 
pour ainfi dire, évanouir le crime *, & 
qu'elle le réduit prefqu'à rien C^). à 

(«) Qui ne déteile le deflein qu'avoic Câli- 
gula à*tUf9lir les vers d'Homère / .&c. Suétone. 

(^} Les Stoïciens étoieut certainement trop 
fcrupuktix, s'ils ëtoientd^ns le féricux quai^d 
ilsaiiuroient que U ruifm ne permet pas au fan 
It de remuer le doigt indifféremment , ou au 
Tf^Kard, Clem. Alex, puifque c'eft, du moins 
pour l'ordinaire , une chofc parfoiiement in- 
différente , comme je l'ai dit dans la IX. Prop. 

^ Ce ft*eft pas le crime 'qui change déna- 
ture ; c'eft l'aûe même , fans que cela détruifç 



Digitized by LjOOQ IC 



94 Ebàvchb di la 

cela il fiiuc ajouter que les êcres inani- 
més ne font pas furcepciblc!; de mauvaEis 
traifemens» il on fépate d'eux les rap- 
ports qu'ils ont avec les êtres vivans. Le 
verre à boire dont nous avons parlé ne 
poufrott pas être confidcré ^omme tel, 
S'il n'y avoit point d'animal capable de 
boire qui en réclamât la propriété , ou 
qui en fît ufage : rien ne peut être im- 
portant à ce qui eft privé de vie & de 
perception. AinH quand nous exami- 
nons la nature des chofes inanimées, 
nous devons les prendre pour ce qu'elles 
font par rapport aux êtres animés. 

Nous répondrons bien-tôt à la der- 
nière & à la plus confidérable objection* 

ce principe : les nMUfts des chofes font immttS" 
èles. Un exemple va mettre cette vérité dans 
fon jour. A & B vont à la chaiïe : A croit de 
tirer fur un homme ; il le fait rëellement , & 
il en tue Uù. B croit de tirer fur une bête fau- 
ve y il fe trompe , il tue un homme. Ces deux 
aâes ne font pas dans le fonds deux meurtres i 
mais le défaut d'intention de B fait entière- 
ment évanotiir le crime , qui eft dans l'adion 
qu'A a faite de propos délibéré. L*aâe da 
premier eft le meurtre d'un homme qu'on 
avoit intention de tuer. Le fécond eft le mcur* 
tre d'un homme qu'on ne vouloit pas tuer ; 
ce qui en fait deux aâes d'une nature entière* 
jBent contraire. 
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le dirai cependant ici» que û on ne peut 
pàfvenir à la connoifllknce de la vérité 
dans quelque cas particulier , & fi on ne 
iMut découvrir , après une diligoite re* 
dierche > ce que les chofes font, ni com« 
jnent "elles (ont ^ il fera du moinsvrai 
de dire alors , que la chofe examinée eft 
âouteufe i or » agir €on(brmément à cette 
vérité , c'eft de n'être ni trop prompt ) 
donner Ton opinion , ni trop obftiné à 
la refufer -y mais d'être modefte » cir« 
confped , docile , & porté à prendre le 
plus Hk parti. Cette conduite s'accotde 
véritablement à la nature du cas, & elle 
découvre ce qu'il eft , un cas difficile Se 
douteux. Pour ce qui regarde limpuif* 
fance d'agir d'une manière conforme à 
la vérité, cette impuiflànce, qu'oti nous 
a objeâée , ne peut être certaineiheilt 
connue, jufqu'à ce qu'on en ait lait Té- 
preuve : fi quelqu'un ta (kit > aptèstfvoi| 
employé en vain toutes fes forces , u 
peut Te (aire une application particulière 
de la (àtisfââion dont je parlerai dant 
JaSeOionlV. 



. \ 
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"section il 

Ve U Félhit/. 

LA première chofe qui demande nos 
réflexions , immédiaceipenc après 
avoir traité de la nature du bien & du 
mal moral y c'eft la félicité. Elle eft très- 
importante dé fa nature : elle favorifc 
la caufe de la vérité » 6c elle lui eft dans 
le fonds ff intimement unie , qu'on ne 
peut guércs bien les féparer. Nous ne 
pouvons témoigner notre foumiflîon à 
i*une des deux , fans rendre en même 
temps nos hommages à* l'autre. Il ne 
faut pas nier que la félicité foit ce qu'elle 
eft véritablement : c'efl: par la pratique 
de la vérité que nous . marchons vers 
Une félicite véritable. 

Non- feulement je vous ferai part, 
dans le petit nombre des Propofîtions 
fui vantes, de l'idée que j'ai de la félici- 
té , mais j'y joindrai encore quelques 
remarques. Quoiqu'elles foient peut- 
être inutiles en cet endroit , nous pour- 
rons , trouver dans la fuite que nous 

n'avons 
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n'avons perdu notre temps ni notre pei- 
ne, en les plaçant ici comme en padanr. 
Quelques- unes de ces Remarques fe- 
roient appellées par les Sçavans , pori{^ 
mes ^ ou cocoUaHres ^ quelques autres, 
feroient appellées fcholies: celles qu'elles 
font je vous les en oye > dans le même 
defôrdre qu'elles fe font présentées à 
mon eiprit. 

I. Prop. Le plaifîr eft une connoiflàn- 
ce itkérieure, & un fecret fcntiment 
d'une chofe agréable-, la douleur eft «ne 
connoiflànce intérîçure, & un fecret. 
fcndment d*une cliofe defagréable. De 
même le fcntftnent fecret , & laconnoif- 
fancc intérieure d'une chofe agréable # 
font le plailîr : le fcntiment fecret, & la 
connoiflànce intérieure d'une chofe de- 
fagréable, font la douleur» Car Comme 
tien de ce qui eft agréable ne nous peutr 

* PrôCjus définit le porifmc un théorème , 
tiré par occadon d'un autre ihéorême dé- 
montré. Au lieu de porifmc , on peut mctttc 
porimc , qui fignific un problème ttcs-facile, 
qui fcrt à réfoudre les plus difiicileis. Corol- 
laire, en Machématiaue ) eft une vérité nécct^ 
faire & évidente. Stholie eil , en Géométrie, 
lorfqu'après avoir démontré une propofition, 
on efafeigne la manière de la démontrer d'une 
autre façon. 

Tome L E 
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en même temps Se comme tel ] caufer 
de la douleur , ni rien de ce qui eft désa- 
gréable ne nous peut plaise , comme il 
confte par les termes ; de même une 
chofe agréable, par-là même qu'elle Pcft, 
plaît néccflàiremcnt ; & une chofe defa- 
gréable doit caufcr quelque efpèce de 
douleur. 

Obefcrv. i*. Le plaîfir & la doulci r 
ûugmentcntà proportion des perceptions, 
& du fentimcnt intérieur de lcur$ fo jers , 
c'eft-à-dire , des pcrfonnes qui les r^f- 
fentent ; car le intiment intérieur & la 
ptrceptign ne peuvent 4treftparcs: com- 
me je n'appcrçois point ce que je ne fens 
pas au-dcdans de moi-même que j'ap- 
perçois ; de même je n*ài pas un fenti- 
thent intérieur de ce que je n'appcrçois 
pas , ou je n'ai pas ce fentiment de plus 
ou de moins de chofes que j'appctçois. 
Puis donc que le^degrés de plaifîr ou 
de douleur doivent répondre à la con- 
noiflànce intérieure qu'en a la perfomnc 
qui les reffent, ils doivent pareillônaent 
répondre à la connoiflance . intérieure 
qu'en a la même pcrfonne, 

Obferv. x*. Ce qui augmente la puif- 
fance d'appercevoir , rend celui c^ ap-. 
perçoit plus fufceptible de plaifir ou de 
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douleur : tfeft ici une conféqucnce im- 
médiate , & il eft inutile de <ien ajou- 
ter là - àcffa% i excepté que* parmi les * 
moyens qui relèvent &,qui augmentent, 
ea plusieurs cas, la perception & le fen- 
tioient intérieur des chofes^ la réflexion 
& la pratique de penfer fonties princi- 
paux \ comme je ne puis pointavoir un 
fentimcnt intérieur de ce que je n*àp- 
perçois point , de même je n'appèrçois 
pas ce à quoi je ne fais point d'atten- 
tion. Ce qui méfait fentir, mefaitauflî 
réfléchir: chaque exemple de fentintenc 
intérieur & de perception efl donc fuivi 
d'une réflexion \ & plus les perceptions 
font nombreufes, plus les réflexions le 
fontauffi \ & plus les réflexions font fré- 
quentes &. (erieufcs , plus le fentiment 
intérieur eft vif, & la perception forte. 
On peut ajouter encore , que toutes les 
perceptions font produites dans le terïips. 
Or le temps s*évanoiiit , diviféentno- 
nicnt : il ne peut donc y. avoir qu'un 
moment préfent à la fois j ainfi uneper- 
ception aâiuelle , cônfidérée fans aucune 
relation au pafle ni \ Pavènir , peut être 
tcgardée comme momentanée. Celui 
qui a cette perception appcrçoit comme 
s'il n'avoit jamais rien apperçû , & com- 
. .. Ex 
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me s'il ne devoir jamais rien appcrce^ 
voir à l'avenir. Mais il fe fait dans la 
reflexion une répétition du pafle , & une 
anticipation de l'avenir : il y a une efpè- 
cc. d'union de cet avenir & de ce pafle, 
joints par l'^ention aux perceptions ac- 
tuelles St momentanées. Ajoutons à ce^ 
la-qat nous exerçons ,-pac la réflexion , 
notre capacité d'apperecvoir lest)bjcts.i 
'&.4:et exercice augmente & étend» pour 
aiiili dire, cette capacité jufqu'à un cer- 
tain degré. Enfin , non-feulement la ré- 
flexion unit les inftans paflés & futurs à 
4ceax qui fontpréfens , jnais elle fenable 
encore multiplier ceux-ci pendant leur 
durée : car le temps efl: auffi capable 
que l'efpace d'une divîfion indécetraî- 
néc. La divifion des parties du temps 
eft proportionnée àla finefîè & à la dé- 
licateflè de la réflexion -y 6c tandis que 
l'cfprit confidére les parties d'un mo- 
ment comme autant de momens dif- 
tin€ts & féparés , le temps en eft en effet 
d'autant plus long; &ncela eft confirmé 
par l'expérience *. 

* Je ne fçai à quelle expérience PAuteur 
?fait alludon. Il y a une expérience par laquel- 
le il confie que la réflexion femble abréger 
{pMtâc les jnomens^ que les multiplier • quoi- 
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Obfcrv. }*. Les caufes du plaîfir & 
<Ic la douleur font deux chofes relatives ^ 
& pour connoître au juftc l'effet qu'elles 
ont fur un homme, il faut les comparer 
aux degrés de perception que cet hom* 
me en a« Si la perception d'un homme 
cft égale à celle d'un autre » ce qu'ils ap- 
pcrçoivcnt doit être égal , s'il efl de la 
même nature, & s'il agit fur eux avec 
une force égale, La même chofe doit ar- 
river quand les forces des caufes efficien- 
tes, & les degrés de perception dans le 

qu'elle ne laffc réellement ni Pun ni Pautre;. 
un Koihnïe enfeveli dans la méditation prend 
les kjeures'pour des quarts d'bcore ; tandis que 
wlui qui ne Tf ft point , prend lès heures pour 
des dcmi-journées ; & la réflexion femble , i 
ce cotnpte-la , abréger les momens. Mais i 
lldée de multiplication on n'a qu'à fubftituer 
ccUfi de divifion , & l'exprcffion fera entiérc- 
ïnent jufte. L'homme acquicrt,4>ar Phabitude 
de méditer , la facilité de développer Tes pen- 
fées avec unevîtefTe incompréhenfible : com- 
8ïc un Iiomme , par exemple , qui s'cil long-* 
temps exercé à joiier du violon , joiiera dans 
un fcùl mouvement un grand noiàbre de no- 
tes , & il les joiiera comme il faut ; au lieu 
qu'un autre , fans cette pratique , peur à peine 
eivbien jouer une feule. Mais la divifion fub« 
ûle de ces notes n'eft point une multiplipa- 
vion de momens > elle n'en ell que la diviâpn^. 
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fujët , font réciproques. Cela ne paroîf- 
fane pas être conHderé dans le monde 
avec aflèz d'attention ^ doit' être par-là 
même confidéré ici avec un foin parti- 
culier. Si la caufe du plaifir ou de la 
douleur n'agiflbit fur A qu'à demi de 
ce qu'elle agit fur B ; fi cependiant la puiC- 
iànce d'apperccvoir étoit dans B au dou- 
• ble meilleure que celle d'A y le total de 
leurs plaifirs & de leurs peines feroic 
^gal. Ces plaifirs & ces peines font iné- 
gales dans d'autres cas : comme, fila 
caufe de la douleur agifibît fur C avec 
la même force avec laquelle elle agit fur 
P , fi C cependant n'avoir que deu:^ 
degrés de perception , & D en a voie trois, I 
U douleur de D feroit de moitié plus 
vive que celle de C, parce que D ap- 
percevroit , & fentiroit plus de moitié 
hs aékes & les impreffions qui caufent h 
douleur. Si ta caufe de cette douleur 
agiflbit fur D avec deux fois autant de 
force qu'elle agit fur C, la douleur de C j 
comparée à celle de D (eroit de doux i 
fix degrés, c'eft- à-dire que la douleur 
de e feroit à l'égard de celle de D ce 
au'eft un degré de force multiplié par 
deux degrés de pietéeptiôn , à l'égard de 
deux degrés de force multipliés par trois 
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degrés de perception j & aînfi du refte. 
Obferv. 4*^. Deftimacion du bonheur 
& des plaifirs des hommes doit être ré- 
glée, parce que ce bonheur &ces plaifirs 
lont à l'égard des perfonnes qui les rcf- 
fentef>t , ou à proportion des penfces & 
du fenriment-quc ces perfonnes en ont r 
cette cftimation ne doit .pas être réglée 
parla valeur, qui .peut, leur être adju- 

rcpar ct'àutres hommes qui n*onr pas 
droit d'en juger 5 qui ne peuvent (ça- 
voir au jufte ce que font ces plaifirs 6c 
ccbonheur; qui fe fervent de régies dif* 
fércîîtes pour en porter leur jugement; 
qui Qnt moins de fentimcnt ; qui fe trou- 
vent dans des difpofitions différentes (4)5 
que*le crime enfin a remplis de partia- 
lité pour eux-mêmes. Ce Prince , qui 
en raviflant à un pauvre homme fa feute, 
fil chci?e brebis , quoiqu'il eût lui-même 
ttn grand nombre de troupeaux , auroic 

. «oinpt^ que la perte de cette brebis n'é- 
toit pas plus co»fidÂ:ablfi au pauvre , 
que la perce qu'il auroit pu foire d'une 
Âe fcs propres brebis j ce Prince là au- 

. «)it certainement foit une grande foute 

/ E4 ^ 

(a) Si vous êtes ici, & que veu$ fenfex, ail^_, 
Wi : TçrcBce. 
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d'Arhhoictiqtic morale , & il. aarpit 
bien peu entendu la doftrine despropor-- 
tions. Le bonheur de chacun eft un blpn 
qui hii appartient en gropre j & la perte 
qîi'ifcn fait eft proportionnée aux degrés 
de fa, perception , & à -fa manière de 
s'accommoder à^fes befoins & k Con 
état (4). 

Obferv. 5%, A quel point lès Princes,. 
Les Légiflatcurs , les Juges ,^les Jurés ^, 
& les Maîtres même ne dcvrôicnt-ils pas 
être judicie,ux & prudensi Us. ne de- 
yroient pas tant, confidércrce que pe,u- 
vçnt fouffrir des cripinclsrobuSès, ob- 
ftinés, endurcis, que ce que peuvent 
(buffirir ceux d^une conftitution plus foi- 
bje , ou du moins ceux qui font.fejifi- 
blement touchés,, de Içur^ éiat ^ fi c^la 
peur être découvert. . Je veux dire que 
ces Juges, &c. devroîent bien pefer, la 
' nature du châtiment que chaque criminel 

(«) lî n* appartient pas aux hofnmesiiF définir 
q$tel efi, le hcnheur-^ fupreme d*un homme ^ puif- 
que chacun juge de la projpérité d'une mamere 
différente , ^ félon fin propre génie : PHiie. . 
• 

* Juré eft, en Andeterre, un certain nom- 
bre de perfonnes aflemblées pour décider ua. 
cas , dans les matières criminelles , ou ,j)our. 
rendre ^elq^uc jugement. . 
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mérite. Il cft côhftânt qd'ils ne font pas 
tous de la première eft)è:e , & ils ne de- 
vraient pas'piaî' conféquetit être punis 
comrbc s'ils l'^toient. Pluficurs 's'enga- 
gent , /ans (ça voir comment , dans des 
crimes qui leur attirent des châtlmens 
publics : d'auties jr font entraînes pat la 
îiéceffiré, par la force delà tentation & 
du défefpair , pair U vertu élàftîque des 
efprits , par une fobîte faillie de colère,. 
par l'ignorance des toix , par k défaut . 
d^ane bonne éducation , ou par quel- 
qu*infirraité & *propenfi6ri naturelle j, 
quelques-uns enfin font opprimés, quoi- 
qu^innoccns dans le fonds , par l'ihiqui- -^ 
té ou par l'erreur des Jugea, dés témoins . 
8C dçs Jurés , ou peut-être par le zélé : 
d'une faâion , à laquelle leur bon ftns^ 
&-leur probité les ont empêché de k: 
joindre. Quelle diffiirence ne doit - on 
p^s mettre entre le fùpplice d*un pauvre : 
malîieureùx , fénfrble à" fon .infortuné , ^ 
qui fe repent de fc^n crime,- firqui ddn- 
î^toit votentîers lé monde entier, sil ., 
^ok à fa dffpofition , pour s'arracher - 
des bras de- la Juftice y -& . entre celui i 
<i^uii iiifokm: fcélérat vieilli tians le cri«^^ 
we^ entre les craintes , les larmes^ les > 
^anoii'ifïèinens du premier , Se les lieL- 
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queurs que celui-ci boit abotidaniinenc, 
j&D indiftcrcnce & Ces juremens j en un 
moc> encre un bon naturel & un cœur 
dérocher^, 

Obfetv* 6^ En général chacun dç- 
vroit être. fort, foigneux &c fort circonf- 
peA dans les matières qui iméreflènt les 
autres ;. on peut fans cela tomber dans 
des inconvéniens qu'on ignore foi-mê- 
me , puifque pçrfonne ne peut juger par 
foi-même > ni de quelqu'aucre&çon que 
ce foit^ comment lès autres font cUf- 
pofés^ 

Obferv. 7^ ïl ne peut y avoir une 
diftribution égale de peines & derécuni' 
fes établie par les Loix humaines (d): 
une raifon , entr'a'ucres , eft que la même 
chofc eft ratement.à l'égard de deux dif- 
férentes perfonnes une réçompenfe & 
une punition égale* 

Obferv* 8«. Les fouf&ances des* bêtes 
brutes ne font pas comme les foutfrances 
des hommes ^ elles n'ont que des per- 
ceptions momentanées ^, fans réfléclur 



(a) Il n*eft pàspoflîbfe, felon les exprtf- 
fîons d'Albo , de rendre éqmtabUment à ch4^ 
€nnU JHfiice feton fes voj^es,, ni^'efism^r lis 
feines avu meJUre é" fVV9c fQÎds , 5f c». 
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fiir leprcfem, fur le palTé , fur les c^a- ' 
fes > les circonftances (it) , ^c*. 

Le temps & la viç > fans la téûç^oth^ 
font les plus proches voidns du néant > 
qui. .n'a ni tStops ni vie {h) : c'cft pour- 
quoi tuer une bête, c'cft la priver d*unc 
^c ou d'un réfidu de temps, qui eft.égal 
ou prefqu'égal au néant : oh peut,avi 
cçfte , appliquer plus particulièrement 
ceci à certains animaux , qu'à d'autres. 
Tout le foin qu'on doit prendre àl*égar<l 
des bêtes > eft de ne les tuer pas fans né- 
cedîté ; de ne les laider foufFrir qu'au(& 
peu de raomens qu'il cft ppflîble (f), ÔC: 

(a) B y^a fnncifdetnem cetu différend entre- 
Vthomme e^ la bete^ que celle-ci f accommode feu- 
kf^m k ee^iftéi lui eft.fréfent , ayant très- fêté 
de fentiment du fafféou de l*aajemr : Ciceron. 
Nous^fhmmesJgaiement tûurmentés far l'avenir 
& far le faffé : car la mémoire.nous raffelU le 
tmrmem que^caufi ldffainte',(^la prévoyance 
l'anticipe, Ferf&nne n^eft rendu miférahle pat 
'^ Jeul préfeHt : Séneque. 
1' (h) Le temps. frifent efifort eeurt ; éril V^fi - 
kunt tei^ degré i qu^il ne par oit être rien a plu- 
fieurs y &c. Séneque. Car lorfquUl ne fe fait 
d^autre changement en nous que par rapport à^ 
^ejfrity ^'u lorJ^H'il sUn fait fans que nous nous 
-^ en^af percevions ^ il nous femble qu'il ne s'efl 
^oim^'coulé de t^ps : Ariftotc. 

(c) LfNom,*^ ns^ffttpai q^i^um biu m^t^te 

^Ccft-à-dire, D/V«., 
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de né ftiçc languir aucun de leurs peçî^rs»^ 
Voilà tou.t cc.que nou§ avions à dire^ici 
(¥;paflrant*^ 

■ lî. Prop. La, douleur cqnfidéréç en 
ellc-tnéme eft un mat , & te plaifireft de 
même un bien réel : j.e prends ceci pour 
une demande ^, qu*ou m^ççprdjpra^ns. 
difficulté. 

IIL Prop. De lldée générale du bien : 
& du n)^l, il -fuit que le plaifir eft'défi-. 
rable en lui-mêùae , 6< que Iç inal cft à : 
éviter. Ce que je dis ici Icjapporte prin- . 
cipateniçnc au pur plaUir & à Japurc: 
douleur , . c'eft - à - dire , abftraûs f dç r 
tcHite çirconftance, effet , &e. Mais par- 
ce qu'il y a quelques circpnftanpeç y &c. 
q\^ adhérent généralement; au plaifi^^âc 
à la^ouleu]:» Scq^'elles ^<Kcçnx flavanc 

inutilement y &c. AbemEz. Celui qui fait dn 
mtd a une iête fans fu/et y, , . . vierUrM fnju- 
^emn^t : dans le Livrie Chafidi 

* Demande eft une propofîtion &^clai«e ,' 
q^u*on,ne peut s'empêcher de l*accordôr, fans c 
qu'il foit bçfoin d'en mongrer la preuve. 

f L'Académie ,dir indifféremment séfi/aâ^ ^ 
eu abfirait > mais ce qui m'a déterminé à choi- 
iî^- le prcjnier , quoiqu'il foit un peu rude, 
cft qu'il n'a que ce fens-îi, & que le fècond.^ 
ai^pit fait un dgubie feo^^ 
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dgms la nature , qu'à moins qu'on^.ne 
Içs renferme dans la même idée , on ne 
pieuç fe. reprefaiteç tç)ut le véritable ca- 
r^ftére.de ces deux paflîons >& «ju'on ne • 
peut fans cela fçavoir en quoi confîfte 
1^ félicité , je. vai$ paflèr à d'autres Pro- 
pofitions qui fç rappoirtçnt^à la mêpic 
matière*. 

ly. Proç* Lç pUifijr comparé, avec 
là doukur pçut être ou égal , ou plus 
gcand , ou moîndçe : de,roêtne les plai- . 
urs peuvent êcre. comparés avec les plai- 
firs (4J, & les peines avec les peines.. 
1% raiion de cela eft , que tous les mo* . 
mens, de -.plairtr . doivent avoi^ quelque - 
rapport > 6c êcre dans qAielque prepor^ 
tion avec tous les momens de douleur : 
tojas, les , degréç de plaifir doivent, auffi , 

(4) Les faillies de ceux qui aflurent qu*«»# 
vtilHfté ne diffère pas d'une autre voluft/y é^ 
qtt'H r^y a rien d* arable-; qui difent même 
î«*/7 »'^ /» naturelienient rien d^a^réahle ou de - 
^agréahlr, félon Diogénc Lacrcc ; ne peu- 
vent certainement faire aucune impie flioa-Tur 
l«s perfonnes de bon fens: ni ce :que difent . 
les Stoiciens.dans Plut^rque, que le bien ne . 
^0»gmente feint far la longueur .du temps , 
*c. Comme- fi un fiéclje n'etojt qu'un iço-,! 
"ipnt V conféquemment.le bonheur d'uji fié»,, 
^î^ plus que celui d*un m©inenti 
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"être proprorrionnés à tous les degr^jî de 

• dôul'éar : enfin, tous les degrés d'un plai- 
ifir particulier , & d'une peine parcicu- 
liere, doivent avoir de la proportion 
avec un autre plaifir particulier ^ & une 

• autre peine particulière :~dc forte que.fi 
les degrés d-adtion ,'pour aînfi dire>.tie 
ces deux partions font multipliés par 
ceur de la durée , il faut ericore qu'il 
Y ait de la pr opcJrtion entre le produit 
de ces degrés d*aélïon> & lesmottténs 

' de leur durée *•, 

' * Il fem nécéflkrrèment donner xtttc idée 
de la comparaifon que PAuteur fait des de- 
dègrés de plaifir & de douleur , avcclcs nom- 
bres y parce que ceci fera entrer plus facile- 
ment le Leé^eûr dans lés plus abftraites prbpo- 
fitiqns de cette Section , ou l'Auteur fait une 
péirpéttiélle allufioTi à PArirfimétiquc. 

14.. Degrés' dé plàifîf étant foûftrâits par 14. 
degrés de douleur , il reftc' zéro de plaifir. 

Une douleur , qui dure douze heures , par 
exemple , cft égale à une autre douleur qui 
ne dure qu'une heure-, fi la première agit avec 
doiize fols plus de force. 

14. Degrés de douleur, 
II. Degrés de plaifir. 

H refte ii« degrés de douleur. 

Un homme qui àuroît ces 14. degrés de 
douleur, & ces. 44! .degrés de plaifir, cftmal- 
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. La vérité de ccKc Propofîtîon eft mife 
borsdf do^te parla çpnduicc ordinaire 
dejtpus le^hpoiixies,. quoiquils puiflènc, 
les uns pl,i^s, ks autres moins , le trom- 
per , & trahir leui;s propres intérêts. Car 
. quelle eft, la, 6n de toux cet embarras 
d'gfÇiircs i. Où tendent tous ces travaux,. 
& loujces ces fatigues :^ fi ce n*eft à fe 
pfpciirer le$ avantages <]vxt les hommes 
5'iaiaginent excéder, toutes leurs peines? 
A quoi bon ces abftinencés & ces abné- 
gations d'eux-mêmes, s'ils nepenfent pas, 
que quelques plaifirs font au-deflous des; 
peipes, dont ils fewm fuivis? Les di- 
vers genres dfi vie que les hommes em- 
braffent ne montrent-ils pas que quel- 
ques hommes préfèrent une certaine ef- 

heureux dc^ouzc degrés de malheur , félon le 
taifp&Qement de notre Auteur. 

Xà^ Degrés de douleur, 

±4. Degrés de plaifÎR 

ïlreftc o degrés de doulfcur. 

Dans ce cas-là , dit notre Auteur , un kom* 
me ne feroit ni heureux ni malheureux , par- 
ce que fes douleurs feroient compenfées par. 
ks plaifirs. 

34. Degrés de plaifir» 
«4. Degrés de douleur*. 



U rcfte lo, degrés de plaifil:. 
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rir Ebauche de ia 
pèce de plaifîrs à d'autres , & qu'il choî*^- 
fiflènt de foufFrir quelques peines parti-* 
culiéres préférablement à toutes, \à$ au- 
tres ? Nous ne pouvons nous empêcher 
de fentîr , au-dedans de nous - mêmes , 
de l'indifFérence pour plufîcurs chofès : 
nous ne nous foucions , ni de prendre ia 
peine qu'elles caufent , pour recueillir 
cnfaite le.plaifir qui les mît , ni de per- 
dre ce plàiirr', pourvu que nous évitions 
lâ.peihe qu'il n6us coûtcroir. 

V. Propof. Lorfquè les plaîfirs font 
égaux aux peines, ils fc détruiftnt mu* 
tucUcment les uns les autres *: car neuf 
dégrés de plaiiîr moins neuf degrés 4e 

Or CQ ce cas -, l*iïomnte qui aies degrés^ de 
. plaifir & de doulçar ruppofés dans larégle , e(l 
heureux de dix degrés de bonheur ; & ces dix 
degrés d&bonheur rcôant de la fommetotaley 
lorlque la fjbuftraftion des. degrés de malheur 
cft faite., font appelles dans la fuite^ par notre 
Auteur , le bonheur final , le véritable bon- 
heur , la véritable & réelle quantité de bon- 
heur. L'homme qui a de quitte ces dix degrés 
ide>bonheur , eiV appelle dans toute la Xaite de 
cet Ouvrage un homme finalement heureux , 
c'efl-i-dire , un homme dont les plaifirs ex- 
cédent les peines , à la fin d'un compte pareil 
àcelui que je viens de mettre fous vos yeux. 

*' Voycï- 1* Note inunédiateaïcnç préccr - 
d«ntJ&.. • -, * 
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douleur , font rien * 5 mais neuf degrés 
de plai/ir moins trois degrés dedouleur» 
font préciféroentfix degrés de plaifir. 

VL Prop, Comme il peut y avoir de 
véritables plaifirs & de véritables peines». 
de mcipc il peut y avoir des plaifirs qui, 
comparé^ avec ce qui les accompagne & 
avec ce qui les fuit, non-feulement font 
réduits à rien {a) , mais encore dégénè- 
rent en douleur, & ils devroient être 
tnis au rang de^ peines ; & il peut y avoir 
des peines qui doivent être, comptas 
^mi les plaifirs. Car la véritable, quan- 
tité de pkifîr ne di0ere.point de laquan- 
tité de véritaWe plaifir , qui.rcftc tel tou- 
tes diftraélions faites î & la véritable: 
quantité de. douleur eft néceflàircmcnt 
la même que laquamiiié de .pure &. vé- 
.^table. douteux Cônféquemmentl'hotn- 

^ (&) Lf flaifir fuhètéiu prix Je U douleur eft 
^if^le, Hor. Et le même dk ; L^voîufté 
forromfu'é tf^r Mrfeines^ excejjfvpu^ 

* Paurois fôuhrâité que PAutcur eût expri- 
mé fapeafée ^*une autre manière : car il fem- 
Mc réUihcj: de cpJtte, Cî|>rçiBon , ouc dans la 
fuppofition qu'un a me, auroit neui dcgré^dc 
plaifir & neuf degrés de douleur, elle n'aùroit 
'ien , c*eft-à-dire , aucîine.fenfaçjon ni agréa*,, 
. We ni defagréa&lc. Or, que fc^:oit-cUc fi^s 
aucune fcnTatiox\? 
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114 Ebauche de la 
me qui jouit de trois dégrés d'un plaî/îr, 
qui lui caufera neuf degrés de peine , 
n*ia fimptement que fix degrés de peine , 
quand on en a fouftraît Ici trois qui ba- 
lancent & quiréduifent à ri^n les trois 
degrés de plaifir j & ce plaifir ne fe trou- 
ve être , au bout du compte , que fix 
degrés de douleur. De la même maniè- 
re, trois degrés dé douleur que quel- 
qu'un endureroit pouir acquérir neuf de- 
grés dé plarfir , feroîertt à la fin changés 
cnïîi degrés de plaifir. La même fuppu- 
tàrioh nous décoti vrif a que certains ptai- 
fîtfe'forittfftèpûré perte de plaifir , slls 
font' oJmpàrés' à de plus grands que 
nous perdons pour eux; &quc quelques 
^cîriéS fôrit'un foulagëthcut de peine, 
^àfce qil*en les* évitant nous en évitions 
âè plus grandes' (4^; Tels péiiVètft être 
bschangertiéns'., & telles, pour ainfi 
dfîre, peuvent être les traôfinutàtfons 
^ui peuvent arriver dans k n¥ttiredtt 
plaifir , & dans celle de la douleur : 
changeaient , tranfi^iutation qui ibéri- 
tènt d'être fans ce(fè dans bocre fouve»- 
nir. 

l {i) Cbhime te Pbrtipiéè , dôtlt VatefC^Ma- 
iirrie fait mention, ijui éViU la torture cû fe 
brûlant le doigt. 
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On ne doit pas non plus oublier, que 
comme une peine légère contrebalance'* 
roicfans douce, feloa lefencin^enc de la 
plûpartdcs hommes , un plaifir très-con- 
fîdérable (a) , de mêâie il peut y avoir 
de certaines peines que toute forte de 
plsdfirs ne pourroîcnt contrebalancer j 
je veux dire, des peines que nous ne 
voudrions pas endurer pour tous les 
pkifirs po0ibles , ou du moins connus^ 
De forte qu*il peut fe feire qUe l'excès- 
de (a douleur peut s*augmenter jûfqù'à 
devenir in^menfe j & tous les plaifirs 
^u'ôn pourrôit alors lui, mettre en pàral- 
We ,.ne fer^î^t qu*ûn point, un zéro ,,' 
uneqUaietîté de nuilp valeur. . . ^ 

Vil, Ptp^. La félicité ne dîfiÇére point 
de h véritablfS quantité de plaiurîlç 
«Malheur ne dîfféte point de la vérirablcr, 
<^uantité'de douleur j ou , pbur m'exprî- 
mer en d*aui;res termes , uh étte eft heu^ 
reux à proportion que fes plaifïts font 
véritables , &c. La; félicité d'un être 
îie peut conffftèr dans une chofe qui eft 
ûîauvàifè à l'égard de cet être j la fëlîcir 



(a) Lês tfiens ne font pas/gMx aux peines^ 
fiteiqu^ih /aient également nùtnhêux ; ^ at^ 
tun plraifir ne peut conneUlamet la, moindre 
iouleur. Pline, 
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1x6 Ebauche j>e la 
té ne peut pas lui êcre defagréable : la 
fiélicité doit donc être agréable & utile 
à l'homme ^ afin qu'on ,pui(Ie l'appeller 
heureux. Le plaifir piéfent eft , à la vé- 
rité y agréable pendant les momens de 
fa durée : mais s'il n'eft pas folide , s'il 
doit coûter plus cher qu'il ne vaut réel- 
fcment , il ne peut tendre au bien de 
celui qui en joiiic > il ne j^éut lui être bon v 
il ne peut faire fa félicité.. De plus >^ ce 
plaiHr, qui coûte |i proportion autant 
de peine qu'il vaut lui-raême ,,.ne peut 
être appelle bonheur, parceque le plai- 
fir & la douleur font des quantités qui 
s'entre - détruifcnt, Cependant puifque 
h félicité eft un bien ^, q^iî ,^ar l'idée 
^, jqu'on s'en fôttne , dpir être defii^, & 

Î>ar conféquent agréabîe » tlle doit çon- 
ifter dans quelqu'efpèce de plaïfir (4), 
Ce plaifîr ne peut., parce que nous avons 
4ît , être qu'un, véritable ,. un folide 
. plâiiîr , puiîquc celui-là feul eft agréa- 
ble & utile : ainfî donc la félicité de cha- 
que être doit être proportionnée à la 
véritable quantité^ de.s plai^rs dont il 
joiiit. 

• (a) Nous crayons qftil faut que tk'ùslupt 
'" fpU hèWavec U fiUiiti. Arift^ - ' 
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Un ho]jpaie qui fe plaie à faire des ob- 
)eâions> demandera peut -être, s'il ne 
peut pas y avoir de félicité fans plaifir^ 
il. on ne peut pas appeller un homnoc 
heureux par rapport aux maux qu'il évi^ 
ce, quoiqu'il ne les connoiflè pas , & s'il 
y a de félicité négative ? Je réponds que 
l'éxeniprion des malheurs & des peines 
eft an très-grand 'P^riA^ilége^ quoiqu'on 
ignore quels font les malheurs & les 
dangers dont on eft délivré s & dans un 
fcns éloigné de l'expreflîon, cette éxemp- 
don peut être appellée félicité , & fi l'on 
veut félicité négative , puisqu'on con- 
nokle fens de l'expreffion. Mais, à pro- 
prement parler-, le mot & l'idée de bon- 
heur renferment quelque chofe de pofi- 
tif. Si une pare indolence , qui réfultc 
de l'infcnfibilité qui lui eft unie, & qui 
en fait partie v; fi cette indolence étoit 
une (elicitc, du moins n'en fi?roit-ellc 
qu'une bien chétive : elle fcroitun mal- 
heur à auflîjufte titre qu'un bonheur: 
cUc feroif proche des deux , fans être 
pourtant ni l'un ni l'autre. C'cft-là la 
félicité d'un tronc d'arbre & d'une pîer- 
rc*C4) , fi ces êtres font pourtant fufcep- 

(a) Ou comme Utran<fHilité d^ un homme qui 
"^rt, Ariftip. chez Diogcnc Laërcc* 
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tiblcs de quelque forte de fëlîcîté; ce 
que j'ai peine à croire : c*eft le privilège 
d'un tronc d'arbre d'être ce qu'il eft , 
plutôt que d'être une fubftance xnalheu- 
reufe : c'eA à qucn nous {bmmes nous- 
mêmes fenfibles. Ceft pourquoi joi- 
gnant à te privilège l'idée que nous nous 
en formons , nous lui donnons le nom 
de félicité 5 mais c'eft ce qu'il eft félon 
notre manière de l'appcrcévoit , & non 
pas {eloh ce qu'il eft par rapport' au tronc 
même. J'avouerai bien que la condition 
d'être exempt de peines & de trouble, 
eft accompagnée de félicité : mais la fé- 
licité nait alors du fentiment que Pon a 
de fa condition , & elle eft poîîtive ; ce 
qu'elle devient par les réflexions que 
l'on fait fur cette félicité négative, ainfi 
qu'on l'appelle ; & ce femiment d'être 
exempt des aflflîdions & des miferes qui 
s*offrènt de toutes parts )l notre efprît , 
eft peut - être un des plus grands plai- 
firs dont l'homme pui(& jouir dans ce 
monde. 

VIII. Prop. On petit appeller un être 
fittalement * heureux dans quelque de- 

* Ceft-là véritablement cêfiwverain hUn ok 



Digitized byCjOOQlC 



gré» lorsque la Comme totale de fe^ plai* 
firs furpadc celle de toutes fes peines ; 
ou bien, en d'autres termes, le bonheur 
finaleA la Comme du bonheur > ou de vé« 
ritâble^plai{ir.,qui refte au bout du comp* 
te. Au contraire, on peut appeller un 
être Qnaiement malheureux , quand la 
fommç totale de Tes peines excède celle 
de Ces plaifirs« 

IX, Prpp, C'eft une obligation que 
tout être fe dpit à foi-mêmç , de tâcher 
de fe .rendre aufli heureux qu'il peutj & 
c'eft-ïà aviflî où l'on peut luppofer que 
tous les êtres întelligcns tendent en gé- 
néral {a) : car la félicité eft une certaine 
quantité de véritable plaint ; & ce plai- 
fit » que j'appelle véritable , peut , con- 
fideré en lui-même , être le jutte objet 
de nos dcfirs , félon ma II*, & m^ Pro- 
pp/iu^ons.' Le malheur > au contraire;^ eft 

fons toutes chofes , s^ il faut ainfi dire , four Va" 
^our de toute autre que la félicité ; car elle efi 
ï«Jî»*. ÀTift. 

* ■' fçavoir , des chofes humaines , cpmme . 
^le^tun peu auparavant. • 

U) Il plaît à Mrs. les Purifies d^appeîlie.r ce 
terme vieux : mais je h*ai pu trouver de fyno- 
nime qui rendît mieux la penféc de l'Auteur ; 
^ittiifa néccffité doit lui faire obtenir fa grâce. 
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-trertaînêment une chofc qu'on doit évî» 
tet ; parce qu'ctaiit purement une quan- 
tité de douleur, on peut la regarder 
comme un pur mal , &c^ outr^ que fi je 
fuis obligé de chercher la ÎFélidté , je 
dois , autant que = je le puis, éviter Ton 
copirâile* Tout ceci èft évident de (bi- 
«iBme , & de-là naît la Propofition fui- 
vante. 

X ï^rop. Soit que nos aâes fe rajp- 
portent à nôus-mènies , foit qu'ils inté- 
reiïènt les autres , nous ne pouvons agir 
conformément à notre nature , ni con- 
formément à celle des autres hommes , 
)l moins que nous ne nous confidérions 
ou que nous rie les' confidérions comme 
étant les uns & les autres des êtres jfut 
céptibles de félicité ou de malheur , & 
comme ayant un penchant naturel vers 
le bohfaeur , & une liàine naturelle pour 
fi^n contraire. ;On peut confidérer les 
animaux de la même manière , par rap- 
port à leurs difi^rens degrés de percep- 
tion *. 

Maïs 

* J'efpere de trouver Poccaifîoh de faire 
connoicre , dans la fuite , n;ion jugement Air 
ccs^ercçptions des bétesque l'Auteur fuppo- 
fe ici. 
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Mais nous allons encore ajouter queU 
ques Propofitions » afin qu'on puifïe àiC' 
tinguer avec plus de çerckude les vrai$ 
plaifirs d'avec les iàux.^ &c afin de faire 
mieux comprendre la nature de la fëU- 
cité, & les moyens qui y conduifent» 
donc il eft fecile de ic former de fauûès . 
idées* 

XI. Prop. Comme la félicité vérita- 
ble & finale d'un être, ne peut lêtre pro- 
duite par rien de ce qui contredit la vé- 
cité, ou qui nie la nature des chofes ; de 
tnême la pratique de la vérité xïe peut 
rendre perlonne iSnalementtnalhcureux : 
cat ce qui combat la nature & la vérité 
s'oppofc à la volonté de l'Auteur de Is^ 
nature , duquel Auteur de la nature nous 
prouverons dans la fuite l'éxittence & 
Icsautres perfcdions. Or fuppofer qu'un 
^tre inférieur puiflè attaquer les confti- 
tutions des chofes en oppofition de leur 
Auteur , c'cft fuppofer que cet être eft 
plus puiflànt que l'Auteur de la nature , 
& conféquemmcnt plus puîffant que 
l'Auteur de la nature, & du pouvoir de 
cet être inférieur même ; ce qui eft ab- 
futdc. Et quant à l'autre partie de la 
pfopôfition , il n'eft pas moins abfurde 
i^ penfer qu'un être feroit rendu , pat h 

Tomt A F 
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conftitiuioii de la nature & par la vo- 
lonté de fion Auteur » finalement mirera-' 
blç> feulement pour s'être conformé à la 
vérité, &pour avoir avoiié que les cho- 
fcs y Se les relations qui font entr'elles , 
font ce qu'elles font en effet. Il vaudroit 
autant dire : De lacontradidion à la na- 
ture > Dieu a fait une chofe naturel le ; & 
des avions conformes à la nature & à la 
réalité , il en a fait une chofe dénaturée 
& puniflable par conféquent. Si une tel- 
le bévue > pardonnez la hàrdieflfe de l'ex- 
prefïion > (i cette bévue étoit, dis- je , 
poffible , elle devroît venir , ou de fon 
impuilTancc de former un plan meilleur 
ic plus équitable , ou du plaifir qu'il 
prcndroir dans la mifere des êtres qui 
dépendent de lui, La première de ces 
deux impiétés ne peut être attribuée à la 
câufc première, qui efl la fource de tout 
pouvoir: la féconde ne peut Ce dire d'un 
Etre qui donîie tant de preuves de {a 
bonté & de fa bienveillance. Plufieurs 
êtres peuvent être appelles heureux , & 
il n'y a pas un de nous tous qui ne jouïf- 
fe de plufieurs avantages (4) : au lieu 

( a ) Si tes bienfaits ne viennent pas de Dieu , 
d'Oie viennent donc ceux ^ue vous fojfédez f 
Sénccjuc. 



Digitized by ÇjOOQ IC 



RelICIOK KATUltÉLtE. 12 1 

que fi l'Etrç fuprÔTic fc plaifoit daps le 
malheur des êtres qui font (bus fa dé- 
pendance , il lui feroît naturel de les ren- 
dre malheureux , 6c pas un d'eux nt 
pourroit être heureux à aucun égard; Le 
monde , ce beau , cet admirable fyftêfne, 
où il n'y a qu'un mélange de maux 5 ce 
monde ne (croît purement alors qu'une 
aflfrcufe fcéne de rtîfcre, d^horreut Oc 
de défolatîon. * 

U n'y eut certainement jamais de Ma- 
nichéen qui accordât à fort mauvajs 
principe une auflî grande fupérîorité , 
qu'il la faudroît pour produire & pour 
maintenir Wnjuftice , qu'il y auroit à ' 
rendre firialënnent heureux les enncinîs 
delà terîté , qui ne font que des hom- 
mes mauvais ; & à rendre finalement 
malheureux les religieux obfcrvateurs ». 
qui (ont tous des gens de bien. 

XIL Propof. Le véritable bonheur! 
d'un être doit confifter dans quelque 
chofe qui ne foit pas incompatible avec 
la nature de cet êcrc, & qui ne la dé- 
truife point (a) ; ou qui ne détruife pas 
du moins , fiellecft mêlée, la fopérieure 

Fi 

(^) Ity a du défaut é* ^^ V irrégularité dans 
^^t^t et qui 4^ comrt la naturet Arricn. 
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& la plus grande parue de la nature de 
<ct être. Par exemple, rien de ce qui eft 
incompatible avec la raifon ne peut faire 
la véritable félicite d'un êcrc raifonna- 
ble : car tout plaifir , & dans cette idée 
eft néceilàirement compris tout plaifir 
donc il ne faut rien diminuer ni rabat- 
tre i tout plaifir , dis- je, & tout vérita- 
ble bonheur doivent être placés dans 
ouelque chofe d'agréable: or, rien ne 
ijfauroic être agréable à une nature, rai- 
ibnnable, ou, ce qui revient au même, 
à la raifon d'une nature raifonnable, s'il 
répugne & s'il eft contraire à la raijbn. 
Si quelque chofe plaît à un être capable 
de raifonner, quoiqu'elle foit contraire 
à fa raifon , il déchoit alors du glorieux 
titre de raifonnable ; fa nature eft dégra- 
dée; il fc met au niveau des bêtes brutes, 
du moins quant à ce fait particulier. En 
prenant plaifir à une çhofe déraifbnna- 
ble, cet être goûte un plaifir dér^ifonna- 
ble : or , une nature cléraifbnnable peut- 
elle rien aimer de tel , fans fe contre- 
dire diredement elle-même? Faire un 
tel a6l:e, ne feroit-ce point agir comme fi 
ià propre nature étoit le contraire de ce 
•qu'elle eft? En dernier lieu , fi nous fai- 
sons voir ci-après , comme c'eft notre 
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deflèin de le &ire , que tout ce qui ré- 
pugne à la raifon répugne en inéme 
temps à la vérité 9 & qu'une contradic- 
tion qui en anaque une, combat néee& 
fairement l'autre ; il s'enfuit de-là que 
tout ce qui a été dit dans la propofition 
précédente, eft une plus ample confir* 
mation de ces vérités ; comme tout ce 
qui a été avancé ici pour prouver cc/k 
.vérités, e(L une ample confirmaticMi dt 
ce qui a été dit dans la Sropofition pré«« 
cédente. 

XIII. Prop. Lorfque la raifon ne fe 
(bttl|Sve pas contre quelques plaifirs , ils 
fb;it véritables , & ils peuvent fervir à 
niHis cendre heureux ;.'car quand il n'y 
■a aucune raifon contre un .^aifir , il y * 
• en *♦ ootijours une. en fa ïayeur (a) , rcn* 
fernoée daiis les termes de la définition. 
De même lorfqu'il n'y a aucune raifon 
pour nous porter à bazarder quelque 
douleur , il y en a toujours une pour 
nous en diffuader, contenue dahsla pro- 
pre nature de la douleur. 

■-,•■'•■,•■. f j 

(a) Nous Jhmmês fiêfieftihUs dt quetifUes 
vâêtftJs ^Jkivant la droite taifin. Simpl; Celui 
qui ôBett a, la raifon fait biem él* tous les hom^ 
mes font oUig/s de ^U faire ^ fosèrvt^'isé'on l§^. 
faj^ecmnuiilfaut. Piaute. / > 
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Obiêcvacion. Rien ne doit par confè« 
qoqnt porter les hommes à mettre leur 
imagination à la torture , pour inventer 
des apologies des recherches qu'ils font 
des avantages & des plaifirs de ce mon- 
de ; pourvu qu'aucun de ces plaifirs » ni 
«ucun des moyens employés pour les 
acquérir , ne contienne aucune violation 
de la vérité y en étant injufte > immodé* 
téy&e. (d) : car dans ee cas , il n'y -a 
|K>intde rat£>n quinonsiempêche de les 
défirer ^ & il y en a une direâe pour 
«oos engager à le (aire ; ôc cette raifbn 
eft fimplement patce qu'ils font des 
plaifirs. 

XIV. Ptopof. Pour conclure cette 
Se£tipn : la voye à .la félicité , & la pra- 
tique de la vérité > fe confondent t*une 
daiis l^aucre (^) i car aucun être ne peut 

'. (a) 17» Fkihfëpkf pm »vpif depnmuhs ri'- 
êbejfes y fourvà qu*il ne les ait frifis k ferfémHi. 
Séneque. Ici il lemble avoUer la folie des Stoï- 
ciens , qai& refttfoienc plulieuts plaifirspref- 
que honnêtes & néceSaires , vivant dans des 
tonneaux ^ fc nourrifTant de racines crues êc 
4'eau , portant toujours des habits filles , avec 
une ioneue barbe > ua bâton ^ une beface . 

(b) C€^4fl, bien , 9fi eUtr : es Mti ififittU-^ 
mm (ro^siU j, eJf4hfinr;mMiU^ Pejffm 
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s'appcllcr hcorciix s'il ne l'cil finalemcm^ 
parce qac fi cootcs fcs peines cxcédenc 
îesplaifirs, bien loin à'<ac hcureax il 
eft miCerablc à prc^ortion de cet excès. 
Or , rien de ce qui concredic la vérité 
n'eft lé bonheur final d'aucun être, par 
la Propofition XI^ Donc ce qai prodaic 
ce bonhetir final doit être quelque chofe 
qui s'accorde , qui fe rencontre 9 de qui 
s'cntremile avec elle. 

Nous devons donc fur-cout avoir ^ 
dans toute notre conduite, un religieux 
égard pour deux chofcs qui {e rencon« 
trent toojoors enfemble,âc qui s'em« 
bradent fi étroitement Tune & l'antre : 
CCS deux -chofcs font U vérité » dont nous 
avons parlé dans la Scâion précédente^ 
fc la fiéUcké i c'eft4-dire , ks ptaifirs 
qui accompagnent la vérité» qui en fui- 
vent la pratique, & qui ne font gas in- 
compatUiles avec elle » dont j'ai ttaité 
dans cette Seâion. 

Comme nous avons appelle naturelle 
cette Religion qui naît de la différence 
du bien & do tnal moral , parce que cette 
dilSrence eft fondée fur la vérité & fur la 

F 4 
^ezpour nom fMà àoumyu Us thofit aul 
fint trh-bonnes , »w foim «t mimi tmp ttks^ 
h^MN^s. Ciceroo. 
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nature des chofes ; de même peut-eir> 
peut - être y ainû açpcller celle qui fè 
propofe la félicité pour but > entant- qu'cU 
le, s'étend fur ^a différence qui eft entre 
tes véritables plaifirs 8e les véritables 
peines > qui tes uns & les autres (ont des 
biens ou des maqx phyfiques , c'eft-à- 
dire naturels. En un mot , puifque ces 
doux Religions fè réunifient d'une façon 
il intime , & qu'elles n'aboutiflènt enfin 
qu'à une feule , voilà une Religion qu'oa 
peut appeller naturelle par deux rsûfons,. 



S E CT I Q N II h 

J^e U RaiJSn , ér des moyeM de 
dccouvtir h vérité^ 

L'Ordre naturel* de mes penf^es, & 
une objeâdon qui m'a été proppféé 
ci-de(Ius,, nx'obiigent à parler mainte«^ 
nant des moyens de parvenir à la cor- 
iipiflànce de lar vérité j & d*éxaminer s'it 
y a quelqu'un de ces moyens qui (bit â{^ 
furé, & fur lequel on puiflè çertainp- 
ment compter :, car s'il n*y. en a points* 
tout ce que nous avons fkit }}irqtt'içi[ 
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n^ft qu'une peine inutile. Outre que 
ceci nous engage à parler de iaraifon ^ 
nous pouvons en pa(&nt rencontrer danf 
cette SedioD, comme dans la précé-* 
dente, certaines vérités utiles dans plu- 
fieurs occaHons -y & les a&rtions qui ont. 
été déjà prouvées» feront confirmées par 
ce que nous avons encore à dire. 

L Prop. Un être intelligent, tel que 
nous l'avons caraâérifédans la premiéi» 
re Se&ion , Proportion I. doit avoir- 
quelques objets immédiats de fôn en- 
tendement > ou il doit du moins être doué 
de la capacité de les voir : car fi l'intcU 
lc{k n*a point d'objet immédiat ,. il eft 
intelligent de rien * c'cft-à-dire, il n'cfl: 
poinr incelligcnt* De plus y fi cet objet, 
n'eft pas l'objet immédiat de linteUcfti. 
il ne peut y en av<Mr aucun •, parce que 
chaque objet doit néceflàiremisnt être, 
objet par fbi-tnême , ou- par l'«ntrcmifc 
d'un autre qui cft immédiat^ ou par celle- 
de plufieurs , dont: un d.pit eCkmieU^* . 
ment être immédiat, 

U. Prop. Il peuf y a.voîr quelques ob-C^ 
jets immédiats, de l'efprit d'un agent- 
iîitelUgenr.. Je n^éxamlhcrai pas à pré-~ 
fcnr, coirrmenr ces objets lui font cornr- 
mniojaés.:: il- xia. nous, importe pas dft^ 
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fq^voit comment cette communication 
peut k laire ^ilfuffit qu'il £bit confiant 
qu'elte fe £iit , & qu'elle doive infaiU 
fiblemem être fiûce, fappofé qull éxiStc un> 
fitreraifbnnable». On peut même prouvée 

iar-là^. que la. r.ai{bn cù: quelque cho- 
e de diftinélde laconnoiSànce aâueU 
fe des être» particuliers, p«:ce qu'elle 
ne & borne niàiCertsûnes cbo^ y xii à; 
«crtatns cas^paidcuUers,. Ce qui eft rai- 
£>n dans un exemple ^l'eft également & 
nécefEticement dans un autre. Ce qui' 
^ raifonnable à l'igard de Quinâius,, 
ifeft au(& à l'égard de Névius.. La rai- 
fen eft mife en ceuvre en efpeccs *v 
^entends par ce dernier mot lesidéesXpé*^ 
^fiqui?s & abftra£tes« lîii ^e mijornia^ 
«bledok donc avoir ,. ou quelques*ufles^ 
^e cesefpèccs pour en compofer fcs opc- 
iations>ou quelqu'aucre méthode fupé^ 
xâeure,. q^ie nous n'avons pas nous-mé*^ 
tncs ,,mai$ que peuventr avoir Ic^.cfprits. 
^ plus, folides.^, &. du. premier, oodre^ 

♦•Cèilrà-dîre j. que h raifdn- cft ,^ poutr 
tànCi parler ,^ la matière ,^ èoni 1» âicult^in- 
ttUeàuelle fè fcrt pour- travailler ces idées „ 
«omme k cice eu. la -matière dost-unliomme' 
£ fer t ^,pour travailler , s'il eft permis de par- 
tes oiofi^Ujpadeuj:-,, 00. U. qpadraturc.^, toi 
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La connoiflknce d'une idée parcicu- 
Bére n'eft autre chofe » que la connoiCr 
l^ce particulière de cette idée, ou de 
la cbo^ que cette idée repréfènte : ic 
elle ne s'étend pas plus loin. Mais la rai« 
fon eft quelque choCc d'univerièl : elle 
eft une efpéce ditiftrumem général^ 
applicable auxchofes Se aux cas parti'* 
caliers, à mefure qu'ils s'of&ent à wmu- 
Nous raisonnons fur les cho&s particu* 
Uéres ; nous tai&nnons à Uur occa/ion^. 
Biais nous ne raifoûnons jamais par elles». 

C'eft un fait codftant , que nous trou*- 
TonsAu-dedansdcnous-même&pliifieun^ 
idées logiques, métaphîfiqmrs , Sc ma^ 
thénsaûques > qui^ ne fe bornent poinr 
aux çhofeis particulières £c individuel-^ 
li^s , mais qui renferment des clafliès Se 
des <%«cc$ entières : & c'eft par leur fe— 
fours , que nous faifons un raifbnnemeitt 
& uni^ d^pnftration. Ainfi nouSifofiptn^S^ 
aflurés par l'expérience que nous ei|. 
Pilotis au^dedans^de nous* nirêmes, que:: 
Bon feuleniçnt lès «Êtres inteUigens peu^ 
>^çnt avok de ces idéesabftiraâfcs , xon^*- 
te»tt& daifirtioir4p]30pofîtion;.n3aisqiiet 
piitficttrs ks ont en eâft:^ qui' noas^ 
feffit à préfenté 

SEL. 2w^M- I^cis:*idée5>^o)ii lès^ objftsBi» 
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que CCS idées rcpréfentenc , font cntié^^ 
Ktnent & véritablement connues de l*cf* 
prit > dont ces idées font les modifica-^ 
ttons j car elles ne peuvcntêcrc idées 
de l'efprit, qu'entant que l'clprit en a^ 
ou en peut avoir la perception» U fâuc 
parconféqaent qu'il appcrçoive tout ce 
qu'elles (ont ^ c'e{Klà tes conncMtEC en-^ 
ciéremenCi 

Ges idées étant outre cela immédiat 
tes, riea ne peut, comme il paroît par 
les termes, intervenir pour l^es aug- 
menter, pour les diminuer, ou pour 
leur caUier le moindre changement.'. 
Dire que l'efprit nç Ifes connoît pas vé- 
ritablement, c'éft à dire, comme cllc9 
fbtK , c'eft avancer une propofition^ qut> 
implique contradiâion ^ parceqiie c'eft- 
la même chofc que fi on difoit , qu'elles^ 
font mal repré(êntées;'C*c(b-à-dire > qu'it 
furvicnt d'autres idées^, qui W repré-^ 
fcntent mal; 

Enfin Pefprit ne peut avoir uriepcr- 
ception immédiate de ce qui n'cft pas^ 
& de plus U ne peut avok la porcep-- 
non d'ùB objet immédiat , différente de 
)a^ nature de cet objet* Nous avons fou- 
vent à la vérité de fau{!ès notions , & 
de QiMYaiiês perceptions dcs^^ cho&&|; 
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maïs alors ces clio(cs ne font pas les 
objets immédiats de nos perceptions t 
elles noas (ont £mplcmenc notifiées par 
des organes & par des médiums , qui 
peuvent être gités>.ou défèâueux, ou 
du moins dans l'impuiflance de tranf^ 
mettre les chofes comme elles font en 
elles-méntes \ ic qui peuvent par con* 
iequent donner, occafion à des images 
impar&ites & &uflcs.. Mais dans ce cas? 
là ces images même & les idées im« 
médiates de l'inteUeâL qui les reçoit y 
font apperçâës telles qu'elles £bnt : & 
vdlà la véritable raifon pourquoi les 
od^aux > qu'elles devroieni repré(èn« 
ter véritablement» mais qu'elles tepré*^ 
entent pourunt mal, ne font pas ap« 
perças par l'intelleâ tels qu'ils font en 
eux-mêmes* Enfin je ptécendsTeulement 
que l'efprlt doit connoure &s propres 
idées immédiates». 

IV. Prop. Ce que nous avons dit des: 
y&s immédiates , peut être également 
dit dos rapports & des relations , que 
ces idées ont immédiatement l'une avec. 
I^autrer ces relations doivent être im« 
médiatcmçnt & véritaWemcncconnuëst. 
W iSla.tetatiQn cft immédîatr ,les idées. 
»ç ^eavcnt être, fans elle leWfi, faic garti(L 
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de l«ttr edènce; elles ne peuvent étotag: 
Ccre enciëremenc connues ^ fans <jue la: 
relation ne (bit connue en même temps*. 
Ces idées ,. & la relation qui eii entre**^ 
elles } reâèmblent à cet égard aux idées- 
du tout & de fa partie ,. dont l'une ne 
peut être fans l'autre » & dont une dé<> 
couvre nécelTairement la relation par 
laquelle le tout doit ^^ de néceffîté abfb^ 
iuë , être plus grand que (a panie.- 

Pour ne nous étendre pas d'avantage 
fur cette matière , nous pouvons nous- 
convaincre pleinement de cette vérité»^ 
& des atities qui font contenues dans^ 
tes propofitions précédentes, par notre 
propre expérience. Nous trouvons dans 
notre eCp^Jt plufiçuts relations ^ qui font 
fanmédiacemeni apperçuës, & donc il 
ne no\3ts eft pas poÀible de douter (m)». 
Slbus avons un fentiment intérieur des 
connoidances , qui viennent de l'in(U* 

(À) Cette qneftion Hans Platon yTarquelh 
tanjeHure fcut-on faire voir ^ fufpojfe que quel^ 
qu*unfiifyéfen:ement cette demànie ^ eft-ce que 
nous dormons , é^ fon^eons^nous toutes les dtc^ 
fis tfUé nous penfonsf Sec, peut avoii^ place par-^- 
l«ii les vétilles des Philoibphes ; mais un hom- 
me raifonnable ne peut pas fe la propofcr fé- 
rieufeme^t:& s'il le fait, la répome^s'oârt. 
4!!tllc-même.. 
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tatioa de ces relations^ Telle eft l'évL- 
ience des véiicés connues généralsment 
£)us le nom d* Axiomes^ Telle eft peuc<» 
ittc celle de <|ael(|ues coort^s^ démon(^* 
tracions^ 

V.. Prop». Les rela(;lons , qui ne font: 
pas immédiates ,. & qui ne fe préfcn^ 
«ne pas d'abord à refprit , peuvent fou-- 
irenc écre découvertes par le moyen de^ 
lelacions médiates :.& elles (ont égale» 
«lens cex;€aine5.> Si la raifon de B à D> 
fie iè montre pas au premier inftant » ce- 
fendanc Ci je cannois celle de B à Cky^ 
& celle de G à De , jfi viens de cette 
«manière. îi connoure la raifon de B à: 
m* Pour û Bombreufes que (btent les 
quantités médiates, la chofe eft to&- 
joQr« la même >.ii je conaois la raifon 
^ chaque qiiantité à. la <{oantité qvii> 
fa foii immédiatement. J'en appelle ài 
^cms les Mathématiciens (^):, afin qu'iis; 
^s^em céoioignage àxeoe. vérité y coao^ 

d, d t= a e; 

^^* 3. N. rii.KUisk diafeeft affc» évidext--. 
*«,.lorfqu*on )Ctte (culement ks yeux funcôs . 
quantité, >,.ab, a ob, >eiJb,,a.ci.o^^ 
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me je poarrots en appeller à tous ceux 
qui ont quelque teinture de fçavoir, 
pour rendre témoignage à la vmcé de 
h proportion en général. Car c'eft ain£ 
qu'on parvient à la démonftratioit des 
Tiiéorèmes» & des vérités déduites des 
-vérités premières. 

VL Prop. Si une propofition eft vé" 
#icable,elle l'eft dans tous les cas, & 
dans tous les ufkgps aufquels on peut 
eniàire l'application ; car autrement elle 
fèroit vraye & fauflè en même temps* 

VIL Prop. Par le iecours des véri- 
tés déjà découvçirtes» on peut encore 
en découvrir d'autres.. 

I. Les conféquences > qui fuiyent 
d'abord de l'application des vérités gé- 
nérales aux chofès particulières & aux 
cas qu'elles renferment , cesvconféquen- 
ces ,dis«-j&, doivent être juftes..Par exem»- 
ple, le tout eft plus grand quefa patfie; 
aînfi A., qui eft. une choTe particulière:, 
eft plus grand qu'un demi A. Or il cil 
évident qu'A^ eft contenu dans l'idée 
du tout , comme le demi A l'cft dans, 
celle de la* partie. De forte que fi.l'an» 
-técédent eft vnai,- le conféquem ,. qui 
y eft renfermé, en fuît immédiatement;, 
& il* doit être également, vraie. Le £rc.:- 
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mîcr ne peut être véritable, à moins que 
le fécond ne le fbit auflî. Ce qui s'ac- 
corde avec le genre, l'efpèce, l'indivi- 
du, la chofe définie, ta partie de l'éxif- 
tcnce d'une caufe, on doit dircûement 
inférer celle de l'effet : de l'exiftence d'un 
corrébiif , on doit en conclure celle 
d'un autre corrélatif j & aitifi du reftc. 
Ce qu'on avance ici eft vrai ,ptr la pro- 
pofîtion précédente , non-feulement à 
l'égard des Axiomes & des vérités pre^ 
inieres j mais encore à l'égard des Théo^ 
tfaftcs & des autres vérités générales» 
QBand elles j(bm une fois découvertes;» 
Ces Théorèmes font donc fufceptibles 
des mêmes application ^Âc la vérieé des 
conféquences, qu'on eh tire, eft toujours 
^ffi évidente que celle d<s Théorèmes 
ïûêmcs. 

, ^» Toutes les conclufions , qui font 
Jetées par le moyen de quelques propo* 
"^ions médiates, & par des confeq^aen- 
^^s juftcs , font auflî véritables que les 
pfopofitions mêmes d'oà elles {ont tî- 
ïws. Voici ma penfée. Chaque confé- 
qucnce jufte eft fondée fur quelque vé- 
Wé connue, en vertu de laquelle une 
vérité fuit d'une autre , comme les de^ 
S^^s dam une opération Algébraique* ' 
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£c (i les conféquences , qui en réfultent, 
^onc bien fondées^ naturelles, & tirées 
<le prémides véritables > les choies qui 
<n réfulcent, doivent infailiiblemenc èttt 
▼rayes. 

Suppofons que c'cft ici l'argument : ^ 

Tout homme eft animal. 

Pierre eft un homme. 

Donc Pierre eft un animal. 
Si cette propoHcion , Pierrt tfi im ham^ 
me f eft une fauflc mineure , rien da 
<ouc n'eft conclu iparceque la mineure 
|i*eft pas véritablement i Pierre eft un 
hemme , mais Pierre eftunine^ par exem^ 
pie ; ce qui n'auroit aucun rapport à l'ao- 
gument. Si cette propotitton, Pierre efi 
$m.b$mme % eft véritable, & la majeure, 
Tem hemme eft oetimAl , k trouve fauflè ; 
alors la conclufion fera à la vérité hîen 
tirée dc$ prémiilès , mais ces prémiilès 
ne fçauroient prouver que Pierre eft m 
mnimsti parceque fi la ma/eure eft ex- 
primée comnie il B^ut , elle fera aiofij^ 
Te$u hemme eft me hudhe ; ce qui n'a 
point de rapport au Syllogirme. Mat^ 

^ UArgnment a ici une forme clitFérente 
it l'original ; parce qa*il eft moins métapky* 
lk|ue ^ de la manière que je l'ai mil* 
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A ees deux propofiûons , Tout h$mme tfi 
énUnal y or Pierre, çft un hemme j font 
vrayes , par une conféquence très. juAc 
& très véritable , Pierre fe trouve né- 
cel&irement être un animal^ Car la pro- 
pofition du milieu unit Ci bien les deux 
autres , en prenant comme il faut un 
tciiTie de chacune } ou , pour m'exprimer 
avec les Logiciens , en comparant dans 
la ma|eure le prédicat ou le terme majeur 
.de la cooclaiion , avec le médium ; & en 
xoq^parantdans la mineure le rujec>ou le 
terme mineur , avec le même médium > 
qu'il fuît évidemment , que il le prcmio: 
éc le fecond font véritables , le troifié- 
i:]|e.4^t rétrê aufli ; tout cela fç réduit 
à cette propofiti<Hi > fUr^e étant homme ^ 
4^ 0HmMl. Car ici la conféquence eft 
jufte,par ce qui la précède, & par ce 
<|tt'elle e:ft fondée fur quelqu'une de ces 
vérités ; Qm eiâtm Aquatidfmt , interfê 
fk»$ é^Holh • # • . Q/td eçnmnimt eum mê 
HTik , cmtmumt imer fe » &ç, (j) 9c 

(à) Sup^ofé que tes komm^s ae fe ferveoft 
«pas aâu^Uemeot de ces maximes » en tiraqc 
leurs conféquences 6c en comparant ieuis 
idées, lachofe eft la même dans le fonds ^ 
car l*efprit voit ce que ces maximes expriment 
iaqsfreadrc^p€W<» coxtoejfliuic^ d«s farolesi. 
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parce que laconféquencè réfuUe de Pap^ 
plicadon qui cft fane de ces vérités. 
Or û une conféquence , ainfî tirée , eft 
juftc; une féconde tirée delà même ma- 
nière , lorfque la vérité qu'elle décou- 
vre eft contenue dans les prémi({ès> 
doit l'être auflU: une troifiéme doit l'êcrè 
également: &ain(i des autres. Si la der^ 
niere conféquence , & généralement 
toutes les conféquences moyennes » font 
auili juftes qu'on fuppgfe la première» 
il n'importe à quelle longueur on aug- 
mente la progreflîon : toutes les parties 
de cette progreffion étant unies par la 
vérité , ce qui eh réfulte ne perd_ pas le 
droit qu'il a fur notre conientcmeht , 
pour ne parvenir jufques à iroiis > qii'à 
la faveur de ce long enchainement de 
propofîiions moyennes.. 

Puifqu'on peut prouver que toutes 
les formes de véritables Syllogifmcs 
concluent jufte > tous les progrès faits 
par la voyc des Syllogifmes vers la dé- 
couverte , & vers la confirmation de la 
mérité , font autant d'exemples , & au- 
tant de preuves de ce qui a été avancé 
ici. Les ouvrages des Mathématiciens 
en font de nouve??ux exemptes > & de 
nouyelies. pj:cuyes ; à qi^l point «^ & par 
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quelle enchainuire de propoiitions , n'ont* 
11$ pas porté les Sciences » avec le feul 
fecours de quelques vérités évidentes 
par elles-mêmes > & d'un petit nombre 
de TThéorèmes ? Combien nombreuîes 
font à préfenc leurs découvertes, qui 
étoient pourtant autrefois fi éloignées 
de la portée de l'efprit humain ? . 

Je n'entre pas aflèz avant dans la fonc-. 
tion d'un Logicien , pour parler de la 
différence qui eO: entre les méthodes 
Analitiques, & Synthétiques, de décou- 
vrir la vérité , & dé la prouver : & pour, 
examiner s'il eft mieux de commencer 
la recherche de cette vérité par le Tu jet » 
ou par l'attribut* Si par des moyens pro* 
près on peut prouver qu'une chofe eft, 
ou qu'elle n'eft pas ; il m'importe for; 
peu de fçavpir le terme d'où l'on peut, 
dériver cette démonftration, ou cet ar- 
gument. Dans l'une & dansj'autre ma- 
nière de raifonner , les proportions peu- 
vent produire d'autres propofitions, qui 
leur font femblables : ôc de-là peut naî- 
tre uii grand nombre de vérités , in-* 
connues auparavant à l'efprît humain. 

VIII. Prop. J'entends par la raîfon ,, 
ou par cette faculté qui donne à un 
être intelligent l'éphitete de raifonna- 
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ble , le pouvoir qu'a cet être d'ëxami^ 
ner fes propres idées > & de les compac- 
ter cnfcmble : j'entends le pouvoir de 
fe former des idées immédiates & abf* 
traftcs , & des vérités générales & fon- 
damentales > dont il puiflè toujours être 
afluré (a) : j'entends cpcore le pouvoir 
de cirer des concluions conformes à ces 
vérités générales, ou à telle autre vérité 
qui peuc lui être connue : en un moc 
j'entends le pouvoir qu'il a d'employer 
ainfi fes facultés en vue de trouver la 
vérité , de prouver & de combattre quel- 
que propontion , de déterminer ce qu'il 
convient de faire dans les occafions y Ior& 
que les cas , & les chofes dont il doit 1 
juger , lui font plutôt fidèlement rappor- 
tées. Ou bien , pour exprimer tout cela | 
en peu de mots , la raifon eft la faculté 
de cirer d'une chofe connue » ou don- 
née ^ y les confequences & les conclu- 
' (a) Sous le terme de raifon , je comprends 
Pintuition de la vérité des Axiomes ; car cer- j 
tainement difcerner le rapport qu'un terme j 
A avec un autre , & en conclure une propofi* j 
lien néceffairement véritable ; c'eft un aôc de 
là raifon, quoique fait avecviteffe, & pcut^ 
être â la fois. 

* Donnée : terme de Géométrie , qui figni- | 
fie une chofe difpo fée , cçmnie il faut qu'elle 
^ foit^ pour être connue. 
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fions rapportées dans le corps de la pro* 

poficion» 

L'Ecre fuprême a fans douce une dU 
icâe & parfaite intuition des cho(ès , 
de leur nature ^ & de leurs relations ; 
qui font toutes comme déployées devant 
lui » & qui fe préfentent naturellement 
à fesyeux. Du moins pouvons*nous. cer- 
tainement affirmer, qu*il n'cft point 
obligé de faire ufagede nos pénibles 
méthodes d'apperccvoir, & de tirer des 
conféqucnces ; mais il connoit les cho- 
fe$ d'une manière , qui eft infiniment 
au-deflus de nos conceptions. Quant 
aux Etres finis , mais donc la nature 
rilfupéricure à la nôtre, il ne m'appar- 
tient pas de rechercher dans ce traité par 
quels moyens ils parviennent à la con- 
noiflance des chofés 5 ni de dire , com- 
bien leur manière de découvrir la vé- 
rité futpaflè la nôtre en excellence: je" 
fixe feulement . mes regards fur nous ,. 
& fur notre condition préfcnie. Quand 
on attribue la raifon à Dieu , il feut tou- 
jours entendre , que c*eft une raifon di- 
vine : quand nous l'attribuons aux au-, 
très êtres plus cxcellens que nous , il faut 
entendre , que c'eft une raifon convena- 
ble à leur excellence ; & que leur raifon , 
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eft autant au-defTus de la notre » que 
leur nature eft au-deflus de notre na- 
ture, (a) 

Il n'eft peut-être pas hors de propos 
de remarquer encore , qu'un homme , 
qui fait un véritable ufage de fes facul- 
tés intelleâiuellcs , peut , par l'habitude 
de bien raifonner, acquérir la fecilitc 
de fe fervir dç cc3 facultés , & d'en fai- 
re l'application avec une & grande vi- 
teflè , qu'il a peine à la remarquer lui- 
même i quoiqu'il Ce forme des vérités 
générales , des idées abftraftes & uni- 
verfelles qu'il a acquifes par la réfle- 
xion f quoiqu'il conçoive toute leur for- 
ce , & qu'il leur donne fon confente- 
ment, quand elles s'offrent k lui ^ quoi- 
qu'il compare les chofes avec ces véri- 
tés, 

- (a) Si pluficurs ont cru , félon SoCrate dans 
Lucien, an- autant ^fue la grandeur du mande 
fi^rpaffe celle de Socrau^ & de Chéréphon , au* 
^am aujft différe-t-il a froportion de notre enten- 
dement par fon pouvoir ^par fa prudence , éi*par 
fa cpnnoiffance; que ne devons-nous pas pen- 
fçr du Dieu du Monde ? C'eft pourquoi Cicé- 
ron fcmble s'exprimer trop hardiment , lorf- 
qii*il dit '. Ilya une fociitéde raifon entre Dieu 
O" l'homme : eJ» la droite raifon eft commune 
entre les Etres auquels lafimfU raifon efi corn* 
mune. 
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xés , qu'il prend pour autant de mo« 
déles , & qu'il juge des objets confor-» 
mémcntà elles: quoiqu'il ait enfin foin 
de bien unir , & de bien cimenter par 
ces mêmes vérités les matériaux donc 
il compofè fcs raifonncmens. Bien plus : 
la plupart des hommes femblent ne 
raifonner que par la force d'une habi- 
tude acquife par la converfacion, p^r 
les affaires, par les exemples ,& fans iça- 
voir ce qui fait la folidicé de leurs rai- 
fonncmens : femblablcs à plufieurs pei:- 
fonncs, qui apprennent l'arithmétique, 
qui règlent toujours leurs comptes fui- 
vantles principes de cette fcicnce ; qui 
apprennent à fe fcrvîr de fes régies 
avec la dernière promptitude , quoiqu'ils 
n'aycnt jamais appris la démon ftration 
de la moindre de ces régies , & qu'ils 
s'en embarraflènt fort peu. Il eft pour* 
tant conftant qu'il y a? des idées généra- 
les, & des vérités abftrades , quoique 
ks hommes raifonnent fans réfléchir 
fur elles ; quoiqu'ils ne prennent pas 
garde qu'il y en ait v^ quoiqu'ils penfcnc 
par coutume & par une efpècc de routi- 
ne: & c'eft fur elles, comme fur fa bafc, 
[u'eft fondée toute la foUdité de la rai* 
ion. 

Tm$ (. G 
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Ced nous aide à décoavrir y en chc- 
cmn fàifant, pourquoi la plupart du 
monde eft fi peu fournis à la raifon : 
pourquoi on la (àcrifie fi aifemenc à les 
incerêcs & à (es paffions particulières : 
pourquoi on eft fi (ujet à (è laiflèr em- 
.|K>rter par les préjugés y par les exem- 
ples» parle torrent des partis : pourquoi 
on eft fi difpofé à changer de intiment 
fur certaines matières , quoiqu'elles ref- 
tent toujours les mêmes : pourquoi on 
eft fi peu capable de juger des chofes 
un peu extraordinaires : pourquoi on eft 
û rempli de foi-même , & fi pofitif dans 
des matières douteufes, ou que des pei> 
fonnes de pénétration & de difcernc- 
nicnt traitent d'abfolument (âufics. La 
Tdifon de la plupart des hommes ne 
ibrt jamais de la route qu'elle s'eft faite 
une habitude de fuivre*, hors de laquelle 
tout eft pour eux une terre inconnue» 
Ils ignorent cette partie icientifique, 
ces principes univerfels & inaltérables, 
d'où dépend l'art de bien raiibnner, 
i& dont on ne peut apprendre la nature, 
ni l'ufage , fans beaucoup de travail 
& de préparation. 

Nous devons remarquer cnluîte, 
qu'on peut raifonner jufte fur un prin* 
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cipe feulement probable, ou même fur 
un principe faux (a] , parce qu'on peut 
tirer une conféquence )ufte des propo^ 
fuions probables , ou fauflès : c'eft-à-di« 
re , qu'on peut tirer des conféquencea 
fondées fur des vérités certaines , quoi* 
que ces proportions ne foienc pas elles^ 
mêmes certainement véritables. Mata 
alors ce qui fuit, ou ce qui eft concitt 
de ces proportions , eft feulement pro« 
bable» ou faux» félon la qualité de la 
proportion y ou des propofitions d'où 
on a tiré la conféquence. 

Il faut obfervcr encore , que ce que 
l'ai dit du raifonnement doit principa* 
Icmcnt s'y rapporter , en tant qu'il eft 
une opération intérieure. Quand nous 
devons communiquer nos raifonnemens 
aux autres hommes > nous devons leur 
exprimer nos penfées par les moyens 
qui {ont à notre portée. Nous devons 
circonftancier le casd'unej;naniére pro- 
portionnée à la capacité d'au trui : nous 
devons faire une narration impaniale 
des Êiits & de leurs ctrconftances : {bu- 
vent il faut dépeindre les perfonnes , & 

(a)C*e^ pour cela que j'ai ajodté îe mory 
4c»ntg , à la définition de la Raifon. • 
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les cKofes 4 par de propres àhtfÇoCti 
f ., &c. Tout cela cft un travtail ; auquel 
on peut ajouter beaucoup y & e^m tien; 
beaucoup de place dans les difcours.jlç 
dans les livres. Ces difcours , & ces li- 
vres font fairs par divers Auteurs , fur 
diâférens fujets , dans de di£férens getH 
tes de composition: on y voit une va^ 
viété infinie àc méthodes & de formes ^ 
félon les différentes vues & les diverfes 
capacités des Auteurs : on y eft dans la 
iiécçHîté d'ufer fouvent de condefcen- 
dance , de prendre des détours qui 
puiflènt être avantageux , & de mena- 
;er les parlons. Mais malgré tout cela 
il ne faut, pour &ire un raiGDnnçment 
fuivî > que .ranger tellement certaines 
proportions , que nous pui (lions nous 
en fcrvir comme de degrés , qui nous 
conduifcnt à d'autres \ il fuifit de les 
feien unir, de .les exprimer propremem 
£c fans fleur|-(^). On doi^ eu un mot 

* Ou dcftriptioiys. 

(i*^ï-a vérité fiînple& toute îiuë en eft plus 
%elle ; parcequVZ/^ efiajfez ornée d'elle-même: 
x'efi f$urqti04, on la corrompt quand on la farde 
Amec des ornemens étrangers ; mais le menfonge 
fe plan ^ans nne ferme différente dxR 4afie»ne 
jfKepre, Lajft^-ifljce. 
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monter à la vérité par la plus course 
& la plus claire gradation poffible» 

Les perfbnnes portées à k di^ucc 
peuvent me répondre peut-être > que je 
ne charge qu'une feule faculté du . foin 
de rechercher la vérité j tandis que troi^ 
facultés doivent réelleœcnc concourir à 
cette recherche : car quand nous y tra- 
vaillons ) nous fomnaes forcés h, nous fer« 
vir des facultés intérieures ^ & dti fe«» 
cours même des êtres extérieurs. Nous 
titons des ébauches , & nous gravons 
dans notre entendement les cas teisqu'ils 
font. Noiis corrigeons les images , qui 
font dans notfe imagination : nous le^ 
rangeons , nous les divifous , nous les 
fépacous: nous fouillons dans notre mé-' 
moire , pour voir ce qui cft entré , & 
ce qui rcfte dans ce magazin de nos idées : 
nous confultons même les livres, & 
nous écrivons nos penfées : enfin nous' 
ramafibns les axiomes » Us théorèmes , 
ks expériences , & les obfervations 
qui nous font déjà connues , & qui peu<» 
vent nous être utiles ; pu les vérités qui 
fe préfentent d'elles - mêmes , dès que 
nous commençons à réfléchir fur la mai 
tiére que nous avons en main. Lprfquc 
Tefprit a fait pour ainil dire fa tournée^ 
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torfqu^il eft allé de toutes parts chercher 
des materian^vlo^rqu'il lésa placés fous 
Afsyeux^il les contemple ^ il les com- 
pare,, il les met en ordre: il donne k 
remier rang à cette penfée ; le fécond 
cetle-cî , 8£c^ Ses eilàis ne réuffillènt- 
fis pas bien encore, il retranche certains 
inatetiaux ; il en polit d'autres ; il chan- 
ge lear ordre» &c. jaques à ce qu'enfin 
H naît' de cet amas, & de cette difpo* 
fition , une dii&cuUé réfoluc , prouvée» 
eu réfutée par une conclufion tirée en 
ferme de (es prémiflès. Or il &mble 
qu'il y ait plufieurs acuités internes 
dans cette progreffion , dans Ces diffé- 
yens aâ^s de circonfpeâton y de récol- 
leétion 5 d'invention» de i^iSexion; & 
dans ces adèions de-comparer , de rédoi- 
ire en ordre , 8c de juger. Mais quelle 
eft donc la conféqacnce de certe ob» 
jcékiori ? Ne puis -)e pas accorder à tou- 
tes les facultés inreUeâ;uclles l'exercice 
de leurs dilBfrentes fonctions > fans cet 
ftr de foutenir que la religioh eft tdte 
que je Tai définie dans la proportion ? 
IX. Prop. Il y a une droite raifon, 
ou bien la vérité peut être découverte 
par té raifbmienient (a). Le terme de 

(*}' Le mojeh , dont pluikurs Sceptiques 
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raîfbn a pluileurs fens : quelquefois on 
s'en fctt pour exprimer la faculcé que 
nous avons marquée dans la Prop. pcé« 
cëdente : atnfi quand nous difons » que 
l'homme eft un être doiié de raifon ; 
lefènsde la propodcion eft alors, qu'on 
peut (aire un droit ufagc de cette fa« 
culte, & qu'on peut s'en fervir àdé« 
couvrir la vérité. 

On prend quelquefois la raifon pour 
ces vérités générales , dont l'efprit fe 
tend parFaitement maître par le moyen 
de la connoilTance intime qu'il a.defe$ 
propres idées) & par Icfquellcs vérités 
il fe gouverne en tirant Tes conféquen* 

G4 
Te fçTvènt pour prouver la noa- éxiftcncc de 
h véritë , ne contient autre chofe qu'une çon* 
Ua^ii^on. S'il n'y a rien de véritable , difent- 
ilj , comment viendra-t-on à connoître , que 
ladcmonflration eft vraie ? Sic'eft pArdémonJ^ 
ïratio» , on iemmàtf» emêu , cammuu ifi-cê 
ftê ceci eft'vvMi afé0 ; & ai$ifi àt mimé jufijMê 
i lthfi»L. S«xc, Empiricus» Ni je ne com- 
picndi pas bien la p.enféc de St. Chryfoftome, 
quand il dit , ce qui ejf démontré par des argur^ 
f»r»s , ifuànd même il firoi* 'tffm , ne dowH 
P^im et L^àjué une flei»e certitude. ^ & itmfei 
fi^ffftnte. Car comme il n'y a point d'homme 
qui ajoute foi à une chofe, àmoins qu'il n'ait 
«ifon de le faire : de même il n'y a point de 
raifoa plus foitc qu'une dànpnftxfttion. 
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ces 9 & fes concluions. Ainfi quand 
nous difons , cela s'accorde avec la rai* 
Ton 'y c'cft comme û nous difions , cela 
s'accorde avec lefdites vérités générales, 
& avec la manière authentique ^ de ti- 
rer les conféquences, qui eft fondée fur 
ces vérités. Alors le fens de ma propo 
fiiion eft , qu'il y a de telles vérités gc* 
nérales , & une telle manière de tirer 
des conféquences. ^ 

Quelquefois laraifon eft prife pour 
quelque vérité particulière , telle qu'elle 
eft conçue par l'cfprit, & conhdérée 
avec fes cauies & avec la manière donc 
elle eft déduite de quelque autre vérités 
C'cft-à-dire , qu'en ce fens la raifon ne 
diffère de la vérité , qu'en ce que celle» 
ci n'eft pas fimplement confîdérée en 
elle-même , mais comme étant l'effet & 
le réfultat d'une longue progreffion de 
raifbnt^mens : ou bien > pour m'expri- 
mer en d'autres termes, mais qui re- 
viennent au même fens , la raifon eft la 
vérité elle - même ^ accompagnée des 
preuves , qui lui gagnent notre confcn- 
tement , & environnée de tout ce qui la 
rend évidente. Ainfî lorfqu'on die , une 

^ Ce mot ne veut pas dire ici çi^lèbre » suis 
infaillible , auquel on doit ajouter £qL 



DigitizedbyLjOOQlC 



Reliciom katub^slls, jfjl 
telle aflèction eft la raifon même : le fens 
de cette propoficion eft, que l'efprit doie 
confîdércr certaines ventés , comme fi 
elles étoienç la raifon même. De toue 
cela je conclus > que le raifonnepent 
peut faire connoître» & qu'il peut prou-* 
ver , qu'une , ou plulieurs, vérités fbnc; 
réellement des vérités. 

Si cela n'étoic pas ainC » les facultés 
denojcre ame , les plus nobles facultés 
qaifoienc en nous , leroient entièrement 
.vaines,' 

. Les propofitioDs précédentes , & no- 
tre témoignage intérieur , concourent 
putjie cela à prouver cette vérité. Il eflr 
conftant que nous avons des idées abf- 
traftes & immédiates: leurs relations» 
font entièrement connues de refprits^ 
dont elles {ont les idées •. les propoCtions >. 
qui expriment ces relations , font con- 
nues pour être évidemment vpay,es:,cc^ 
vérités doivent en un mot jpùïr dcst 
droits & des privilèges communs à tou- 
tes les autres vérités >& ce privilège eft: 
d'être véritables dans tons les cas parti- 
culiers^ & dans tous, ks ufages auf«- 
quels an. peur ks. appliquer. Lors doi>cr 
que certaines clxofes parviennent à notre- 
«»urvoiflànce par le canal de's fens , oià 

G 5 
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qu'elles fc préfcntcnt à nous par. d'as* 
très moyens » aufquels on peut tàitt 
une application immédiate de ces vé>» 
ricés abftraites ou dont on peut tirer 
de la manière que nous avons déjà di« 
te > de nouvelle! conféquences i alors» 
dis- je, il en rcfultc de nouvelles vérités t 
puifqu'on peut enfuite fe fcrvir de la 
même manière de ces nouvelles vérités,. 
& d'un grand nombre d'autres ,^ qui 
peuvent naîttc de celles-ci* Quel hom- 
me eft en état de prédire à quels fonds 
inconnus de fcience on peut encotc par* 
venir dans les fiécles fuivahs l Perfon- 
ne ne peut du moins douter , qu'on ne 
puiHe acquérir par cette méthode la &- 
cilité de découvrir une infinité de vê- 
tîtes : de ces vérités même , qui nous 
ferviroîcnt beaucoup à bien régler notre 
conduite» 

. La principale objjeflion , qu'on fait 
contre toutes ces vérités , eft tirée du 
grand nombre d'exemples" de feux raî- 
fonnemens & d'ignorance , dont on ta- 
xe avec tant de jufticc la pratique, les 
difcours, & tes adions des hommes» 
Je réponds à cela en priant de confidé^ 
ret , que Je n'attribue pas aux hommes 
le pouvoir de mettre fin ;i eu vertu de 
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leat liberté , à leurs médiations 8c à leur! 
techcrches* de la véricé, avant qu'ils^ 
ayenc eu le temps d'acquérir une en<» 
ciérc connoiflancc des chofcs : je ne dis 
pas qu^ils ne fc laiilênc prévenir par 
de vieilles erreurs» entraîner par l'intérér». 
emporter par les torrens des (èârs Sc 
des faâioiis» éblouir par quelque notion 
favorite » ou pat l'éclat (upcrficiel de 
quelque beau nom (a). Je ne dis pas 
qu'ils ne foient quelquefois entiéreraenc 
dépourvus des médications & des coiv 
i\oi(!ànces , dont on doit Ce faire corn*» 
Ine une préparation à bien juger : je ne 
dis pas , qu'ils n'ignorent, entre plu- 
fieurs autres chofes , la nature du -rai- 
fomicment , ce en quoi confîfte toute li 
force d'une conféquencc, &ce qui rend 
te«c conféquence jufte : je ne dis pas- 
qu*Us ayent cesconuoifl&nces de la phî- 
lofophiejdfel'Hiftoire, Sccrequifcs pour 
bieit entrer dans une queftion ^ & pour 
fexpofcr telle qu'elle cft ; & qu'ils n*ayeni 
h hardicfiê d'afFedtcr un fçavoir qu'ils, 
A ont pas ySc de juger des chofcs com* 

G 6 

U) On ne nmieJMm/wfîusfitciîement dsnx 
Pericetir ^ que hrfque cette erreur efi avatuétl 
t^y un Auteur grave , Pliac liv^ ^ ehag; i. 
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me s'ilsen étoieni^ capables ^ tandis qu*3s 
ne font rica moitls que cela r je ne dis 
pas qu'ils, ne roienr dans l'impuiHance 
de fe bien énoncer > & de bien exprimer 
leurs penfées y quoique leurs raifqnne- 
mens foieuc bons dans le fond ije ne dis 
pas enfin que l'entendement de plufieuits. 
ne foit naturellement groiïîen ,. que les^ 
meilleures têtes, ne foient. fouvenjt indif^ 
pofées , ou que ceux, qui font le mieux 
en état de bien )uger ^ ne puiftènt feirc 
quelque mépfife par inadvertance > & 
par trop de précipitation^ Non ^ je ne 
dis rien de tout cela«. Le contraire eft j» 
je l'avoue ^ manifefte ^ &, c*éft en oppo-' 
/îtioa aux errçur s. contenues dans les cas 
ci* devant rapportés ij^crreurs , dis- j,e> qui 
fâchent de iTe couvrir da nom de raifon ]^ 
c'eft en oppofition à ces, erreurs > que 
nous fommes obligés d'ajouter Tépithéte 
de droite >, & de dire la droite raifon , 
au-lieu de dire iî'roplemcnt la raifon » 

f>our diffinguer ladroîte raifon > de ceL- 
c qui tâche d'uTurper ce titre. Je ne 
prétend pas dire non plus que par le 
feul fecours du raifonnement ^noos puif- 
fionr décçuvrir la vérité dans toute forte 
de cas : cela rcnfèrmeroic une étendue de 
feounoiflancea à laqueHenous œ devons 
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pas afpirer. Je me contente de dire» 

[u^il y a une droite raij[bn > & que par 
on moyen pous pouvons parvenir à la 
connoiflànce de pluficurs vérités. 

Je pourrais ajouter qu'un hpmoie ne 
coort pas grand rifque de conclure à 
faux , Iprfqve fès facultés font faines Se 
entières; lorfqull ouvre» pour m'expcir 
mer ainfi » qii^il élargit fa capacité » ea 
exercent ion efprit dés fa jeuneiSb à l^é- 
ti^ des fciencesy & qu'il rend par cet 
çj^ercice les facultés de ion ame plus ac-* 
uves & plus pénétrantes: lorsqu'il prend 
foiâde le faire un certain amas de véri* 
tés capitales , dont il refte convaincu ea 
luiwmAcpe > pour en faire ufage dans la 
faite ; dc.lorfqu'en traitant un fujct 3 il 
fe les tient fi conftamment préfentes^qu'il 
n'avance rien qui ne leur foit cunfbr« 
me: encore un coup cet homme- là n'eft 
pas d'un grai^ danger de conclure ^ 
&UX.. Il jugera cofnme il faut, oa il dé* 
couvrira bien* tôt , que la ntôtierecft au^ 
deffus de fa portée 5 fans que cette dé- 
couverte l'empêche de fcntir ^ qu'il peut 
raifonner fort pertinemment fur plu- 
fieurs autres fujets qui ne font pas hora 
de fa fphère : & en faifânt de fes faculté^ 
un ttfage tel que ^nous venons.de décrU 
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Je y il parviendra fans douce à la con* 
noitlance de quelques vérités , aufqaeU 
ksîlpeut acquicfcer fans crainte d'er* 
rcur. 

Ainfi donc la queftion fuppôfée ci« 
devant eft en partie réfoluë. Noas nous 
y étendrons encore d'avantage , après 
avoir inféré une ou deux proportions > 
qu'on ne peut omettre ici, 

X, Prop. Agir conformément '^à la 
droite raifon , & agir conformément à 
à la vérité > ce n'eft en dkt qu'une tisême 
chofe : car en quel fens qu'on prenne le 
terme de raifon >11 figniâera la véncé^ 
ou le principal inftrument qui ncms: Cen 
à la découvrir & à la démontrer. Oi par 
rapport au dernier (ens , tout homme 
qui eft guidé par une faculté , dont le 
feul emploi eft de diftingucr & de dé- 
montrer la vérité , fera nécetlairement 
le difciple de la vérité , & ne fera rien 
qui lui foit contraire : car être gouver- 
né par une certaine faculté , ou puifian^ 
ce , n'eft autre choie qu'agir confermé* 
ment aux décidions & aux préceptes de 
cette faculté. 

La droite raifon doit néceffiuisement 
tirer des conféquences jtfftes, comme il 
coufte par les termes^& c'eft ce ^i^eUt 
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rtc fçauroit faire» iî le confcquent n'ëcoû 
pas véritable » ou ^''il ne concenoîc pa^ 
une vérité. 

C*eft-à-dire > car )e voudrois qu'on 
m'enrcndîc comme il faut , que le con-r 
féquent pe^t être pjis pour une vérité 
certaine ôc abiplaë ^ , Ci les. principes & 
les prérniflès » d*où il réi'ultc , font évi- 
demment & certainement vérit^^bles (a]^ 
Autrement la vérité découverte à la fia 
de l*argumejnt n'cft qu*une vérité hypo* 
.thétique , c^ bien conditiomielle » qui 
fc réduii à ceci : cette cbofc cft amfi^ 
fuppofé que celle-là foit de cette ma^ 
«icrc. -, _ 

X L Prop. La loi générale, impofée 
pat l'Auteur de la nature C^) aux êtres ,, 

U^i Cette espèce ic ddmonftrarion ^par la*- 
<iuellc on a prétendu que la vérité eu démon- 
trée par ce qui eft faux , cft fealement une 
«anièrc de monttei op^ine affettion eâ vé* 
ïiuMe^ parceaue l*àflcxtion contradiftoire 
jft fauffe ^ fondée for cette famé ufe maxime ^ 
^f^ntr^ftiÉtoÙA nec fimul lers, y nec fimul falfii. 

(^ Ls rnif<m duGêUvirneur é* duMaitrë 
fi^ffeme ^ afflufutB à. U Nature , ijf ce que Uk 
^liilofofhei affeHentU frmcifale ^ Uvérits*»- 
^^Itfi. Cicéroo. LorhivérkMe , eft la dreitê^ 
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donc la raifon eft la principale feculté, 
n^cft -autre que de fe gouverner par la 
raifon. Comme aufli le diâiamen de cet- 
te raifon eft la loi particulière , qu'ils 
doivent fuivre dans les cas particuliers. 
Comme il y a des êtres , qui n^nt pas 
même )efendment$& comme il y en 
a d'autre», qui n'ont point de (acuité 
rupérieure à celle-ta : de mèche il y en 
fl plusieurs qui font doués de la raifon , 
fans, avoir rien davantage. Il fufEt à 
préfent de fuppofer , fans entrer plas 
avant , qu'il peut y avoir de tels êtres. 
Si donc la^raHon eft leur faculté prin« 
cipale , elle a par-là le droit de gouver- 
ner tout le refte. Comme le fènrimenc 
gouverne la gravité , & les mouvemens 
machinaux des animaux purement fen- 
(itifs dans les occafioos > pour lefquelles 
leurs fcns leur ont été donnés , & com- 
me ce fentiment les (ait éclater au de- 
hors en aâes fpontanées^de même auf- 
û la gradation veut ^ que la raifon corn- 

f»/f far Vtin ou fat l'autre mortel fut des moV'^ 
tiÀuxde fafier ^ ou fur des tal4e$tes inanimées ; 
piais ineorruftiblo , (^ gravée dans un effrit 
immortel far une Nature immortelle. Philon 
Juif. On pourrok iramàfler plu(îears autres 
aacctfitéc pour piQUver U œwme ckoJCe.. 
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mande aux fens dans les animaux rai« 
fonnables. 

Il eft évident que la raîfon cft d'une 
nature feite pour commander (a) : elle 
ordonne une chofe : clic en deflFcnd une 
autre : elle permet fimpleracnt une troi- 
fiéme : elle veut-avoir une autoritié Ibu- 
veraine , fi elle en a du tout (i). Or un 
ctrc, qui a en lui ce pouvoir détermi- 
nant & abfolu : un être , à la nature 
duquel ce pouvoir eft fi intimement uni 
qu'il lui eft eflcntiel , & qu'il conftitue 
même fon eflcnce ; cet être , dis- je , eft 
certainement formé pour fuivre les im-- 
preffîons de ce pouvoir. Il femble que 
ce foit autant le de0èîn de la nature , 
ou, pour mieux dire, de Tauteur de la 
nature, que les animaux raifonnables 

(a) La Raifon\ ^ eft ri/nsge de Dieu, Phi- 
lon Juif. 

(b) Lafartse , ^ui conduit é^gou^verneP^me^ 
Marc. Anton. Ou comme il y a dans Plutar- 
que , I0 fonte fuf Meurt de rame^ La frinci^ 
ffiute\ félon jCicéron , eft le dernier degré dans 
Vme , Tertuliea. 

* Ou Parole , comme on peut auflî tradui- 
re^ 5c qui à mon avis convient mieux , parce 
quç l*Aiiteur ajoftte immédiatement après ^ 
î«tf far elle tout le Monde a été fait. Ce qui 
s*accordc parfaitement bien' avec ce que dit 
Saimjeaâ dans ion Ëvait^ile, chaf« |. verC 3. 
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foienr gouvernés par leur raifon ; que 
c'eft le dcffcin d'un charpentier de navi- 
re , que le pilote conduife le vaiflèau 
avec le gouvernail qu'il a fiait unique- 
ment à cet ufage. Le gouvernail ne fe- 
roit pas mis à un vaiflèau , fî on ne de- 
voir pas s'en fervir^ de même la raifon 
n*a pas été communiquée à une fubftan- 
ce , pour être fimpleroent négligée & 
laifle inculte. Il eft certain qu'elle ne 
peut être employée" à d^autre ufage , 
qu'à celui de commander : telle eft fa 
nature. 

Il n'eft pas au pouvoir d'un être raî- 
fbnnable , de prendre de deflèin .formé 
la réfolution de n'être pas gouverne par 
la raifon. On peut prouver cette pro- 
podtfon par un raifonnement, donton 
s'cft déygk ietvi dans, une autre occafion. 
S'il eft au pouvoir d'un être raifonna- 
ble de former une telle réfolution , il 
doifi avott quelque raifon pour la fer- 
mer > ou bien il n'en a point. S'il ii'a 
point de raifon pour le faire ; cette ré- 
j&ljafion eft ptife fans aucune caufc lé- 
gitime & valable ; elle tombe par con- 
féquent d'elle-même. Si cet être a rai- 
fon de former une telle réfolution , il 
eft donc gpuyemé pat Uraifoa. Ce dir 
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Ictnme démomce, que U xaifoti doit 
tenir le fcepcre. 

. X I L Propè Si un êjrre raifonnable efl: , 
comme tel, obligé d'obéïr à laraifon; 
fi cette obéï(&nce, ou pratique de la 
raifon,cft entremêlée avec robfcrvation 
delà vérité» on peut tirei de-là les con» 
dafions fuivantes. 

I. Ce qui a été dît cjans la feâion 
LProp. iV. doit être véritable à l'égard 
ds l'être dont noua y avons fait inen* 
don.: parceqoe rien de ce qui combat 
4a raiibn , ne peut êcrc droit i & rien 
ne p«ar combattre la vérité fans corn* 
battre enmême temps laraifon. Telle 
eft l'barmonie qui eft. entr'dles. La rai^ 
ion trcmvc , ou accorde la vérité de 
tout ce qui eft connu pour véritable : 
& un êtreraiTonnable ne peur tenir pour 
vraye une cbofe , qu'il a raifon de croî* 
le fàaflê. 

z. Il y a une religion pr<^e à la na- 
tare d'un êtreraifonn^le^ & cette reli« 
gion peut êcrc proprement appellée na- 
turelle , parce que c'eft certainement 
un zùt de religion : d'obéir aux loix 
prefcrites par rauteur de notre être 
& d'obéïr outre cela à ces mêmes loix 
tévélécs > en faifanc un droit ufage de 
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nos facultés nacurellçs , c'eft fans dos^ 
ce un aâe de la religion naturelle» 
f 3 • Une éxaâe obfervation de la vérité» 
le mo^n de parvei^ir à la félicité , & la 
pratique de la raifon , c'eft-à-dire^ des 
aâ:es ou diâés, ou approuvés par la 
raifon > aboutidcnt à la même chofe. Car 
le moyen de parvenir à la félicité , & la 

Fratîque de la vérité > fe réiiniflànx à 
obfervation de la vérité , il faut néceir 
faircmcnt que les trois fe réunifient en- 
{èmble. Ainfi la religion naturelle fè 
trouve fondée fur cette étroite & triple 
alliance , de la vérité , de la félicité, 
& de la raifon. Toutes les trois unifient 
leurs intérêts & s'efforcent de perfec- 
tionner la nature humaine par les mêmes 
méthodes. Par conféquent on ne peut 
définir plus véritablement cette religion 
namtcllc , qu'en l'appcUant, la pourfui- 
te de la félicité par la pratique de la rai- 
fon & de la vérité. 

. Permettez-moi d'inférer encore ici 
une obfervation en pafïànr. 

? Obfcrv. La régie (a) de li droite 
raifon & de la vérité 5 ou , pour m'cxpri- 
mer en d'autres termes , ce qu'il &ut 
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avoir en .vue en jugeant de ce qui eft 
|ufte & véritable > eft quelque chofe de 
particulier à chaque homme: c'eft-à<li<^ 
re , que chaque homme doit JQgcr par 
ibi»mème : car la régie , à laquelle nous 
connoiflbns s'ils font juftes, coniifte dans 
l'évidence que nous avons déjà de ccr-' 
taines vérités fondamentales ^ & de la 
conformité que les conféquences , que 
nous en tirons , ont avec elles : parce- 
que tout raifonnement eft une fuite de 
la connoiflànce que chaque homme a 
des idées propres Se particulières , par 
lefquels il eft lenfible aux vérités premié* 
res & inconteftables , qu'il prend poUr 
régies de fes démarches , dans la rechcr* 
che des autres vérîiaés. Un homme ne 
peut pas plus difcemer avec 1^ facultés 
d'un aut^e, les objets de Ton propre en- 
tendement & leiirs^ seiations , qu'il petit 
voir avec lc$, yeux. d'autroi ;; oa qu'un 
navire peut être gpuverné par. le gou» 
vernail d'un autre navire^ Il faut abfor 
iument q^e nous foypns déterminés pai 
nos propres, facultés 9 & par notre pro^ 
pre cpnfcience. Demander donc à un 
homme , qu'il donne Ton confcntement 
à une propofitîon , fans communiquer 
à" Ton efj^rk les raifons qui peuvent 
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lui (aire fencir la vérité de cette pro- 
pofition , c'cft exercer une tyrannie fur 
ibn entendement » & exiger de lui un 
tribut, qu'il ne lui eft pas poffible de 
payer (a). Il eft pourtant vrai que quoi- 
que je ne puifle pas voir avec les yen 
à*\xn autre , \e puis néanmoins être aidé 
par un homme qui a de meilleurs yeut 
que moi , à mieux découvrir un objet 
& Tes circonftances : de même on peut 
être aidé par les autres à bien juger des 
chofes. On peut être inftruit deplufîeurs 
faits 9 qu'on ijgnorbit auparavant , & 
qui méritent pourtant d'être examinés* 
On peut recevoir des éclaircifTemens fur 
les points qu*on doit principalement 
confidérer; fur la manière d'expofer un 
cas 9 fur l^ordre dans lequel il faut met» 
cre fespenfées; & généralement Air tout 
Tart de raifonner : ces (ècours font fur« 
tout utiles aux perfonnes qui n'ont 
aucun rçavoir,ou qui n'ont du moiîi^ 
que cette efpece de fçavoir qui ne les 
engage pas fouvent à de rérieules tnédi* 
rations , qui ne leur enfeigne pas à bien ' 
raifonner , ou qui itur apprend à ne pas 

(i») LO' Relipon ne^eut f.i^s être forcée: il faut 
l* Inculquer plutôt far Us farolef , j«e par U^ 
whÀ$imens, La^ânce. 
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rai/bnner , oa à mal teifonner » comme 
il n'arrive que trop i'oavenc. Le bue de 
tous nos raiionnemens dans cette (èâion 
cft , de &ire naître au milieu d'eux une 
lumière, à la clarté de la quelle ils puif* 
fcnt voir & )uger par eux-mêmes. Pour 
£ véritable & pour Ci certaine qu'une 
opinion nous paroifTe , nous ne pouvons 
pourtant pas la communiquer à un au* 
tre, & la faivt paâèr dans Ton crprit avec 
le même degré de convidion & d'évi- 
dence , qu'en ouvrant > pour ainif dite, 
fon enter>demen$ , & en l'aidant à ,ran« 
gcr fi bien fcs conceptions , qu'il en 
trouve les preuves au dedans de lui* 
même. 

Pour aller au devant de toute forte 
d'erreur , il faut remarquer ici , que 
quand je dis que les hommes doivent 
juger par eux-mêmes , je n'entends pas 
qu'ils doivent en toute forte de cas agir 
conformément à leurs jugemens parti* 
culiers. Ils peuvent , ils doivent le fdrc 
dans ce qui ne regarde qu'eux , ou dans 
les matières laifTée^ aux difFérens choix 
des hommes. Ils doivent feulement alors 
avoir une jufte déférence pour ceux qui 
font d'une opinion oppofée , & qui ont 
fait voir dans d'autres occaGons qu'il;^ 
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ont ptas de fçavcMr & plas d'éradicion. 
Lor(qu'ane (bciécéenciére adécidé d^une 
cbofe 9 on peac confidérer cette (bciété 
comme C elle n'écoic qu'un feul homme , 
donc celui , qui a on fenûmenc pardcu« 
lier , n'eft peucrècre qu'une perice parti* 
cule : & le jugement de cette parcicole 
eft comme abfbrbé 8c confonda dans le 
"^gement de ceux en qui réfide le pou« 
voir de porterun jugement décifif. 

XI IL Prop. Le témoignage des Cens 
n'a pis une autorité égale à celle dès dé- 
monftrations de la raifon , quand les 
fens & la raifon viennent à fe contredire. 
U eft vrai que les idées ^ eau fées par les 
impreifions des objets {ènfiblcs, (ont 
des idées réelles : l'efprit les connoit vé- 
ritablement comme elles font en elles- 
mêmes : il peut en faire ufage , & bâtir 
iur ce fondement un raifonnement vrai ; 
c'cft-à-dire , quil peut faire ufage des 
• idées qu'il a en lui-même. Mais il a lieu 
de douter que ces idées foicnt .de vé- 
ritables câipes *, & des portraits d'a- 
près nature î & ii eft fouvenc évidenc 

. qu'elles 

, * Eftype eft un terme de Mrfiaillifte , qui 
fi giiifie l'empreinte de quelcjue médaille , ou 
Il copie de quelque inferiptton. 
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qu'elles ne le font pas : car , pour recon- 
noîcrc k. vérité de ce qui a écé mis par 
anticip^on fous la III. Prop. quoique 
ce fut propt^erhcnc ici fa place , les idées 
font communiquées à l'cfprit par des 
canaux > & par des iiiftruqiens fujets à 
beaucoup de changcmens j & qui pcu^ 
vent par conféquent donner occafion à 
plûficurs TCpréfentarions différentes , qlf 
Sic peuvent pas toutes être véritables. 
Mais fnppofons'ces médiums & ces in{^ 
trumcns auffi entiers, auflî-bien tondi* 
tionnés qu'ils peuvent l'être; il y a pour- 
tant dans la feculté une impuiffance à 
plulîents égards de tiôtifier les objets 
précifément comme ils font. Quelle va* 
riété 'ne •marqacrt-on point dans la fi- 
gure *& dans la grandeur d^uii corps Vi- 
fîblc, qui s'orfre ditïéremment à nous> 
félon qù'^l change de diftance , & félon 
la différente fituaiion du lieu , d*où on 
le découvre? Or cette variété ne peut 
être attribuée aux témoignages • je veux 
dire aux déci fions de la raifou : car 
dans un raifonnemcnt nous faifons 
firoplcment ufagc de nos idées par nos 
idées mêmes: nous les employons com- 
me &ant telles que l'efprit connoit qu'el- 
les font ; & non pas comme étant des 
Tome I H 



DigitizedbyCjOOQlC 



H-jo .Ebavchs db la 
^ccpréfcmacions dobjecs qu'elle$ p,tii«« 
vent dans le fonds mal repcéfemer* Le 
raifonDement interne peut ^ 1^ vérité 
^ire appliqqé aux 4:hQfç$j çaLtcrieures^ 
û nous raifonnous dan$ la fuppondon 
4ju'clles font ce qu'elles ne font pasj 
inai^ alors c'eft la faute des fens ^ qui 
rcpréfentcnc malles objets, & nojipa$ 

tlle de la raifon ; c'eft peut-être auifi 
faute de celui qui raiforine, qui n'a 
peut<êtr« p4s eu allez de fol^ de s'infor- 
mer dé la vérité. 

Cet exemple familier, de la vue, prou- 
ve encore qu'on peut appliquer la rai- 
fon à gouverner & à corriger les fens. 
Les fauflcs images n'impofcnt pas à la 
raifon, qui fçait commenta pourquoi 
les apparences fqnt changées;, lorlque 
les images des ofcjets , gravées par les 
«ayons îur la rétine des yeux , ne repré- 
fentent pas la véritable figure de ces ob- 
-jets: ce qui arrive auflî fouvent que ces 
4)bjets font diverfement expofés à notre 
.vûe.j & felçn que les lignes, qui vien- 
,iient des ,poînts du corps extérieur, tom- 
bent fur la furface concave de la -rétine: 
Apparences, qui peuvent pourtant in- 
<îuire à l'erreur un erré , qui n'a point 
^ faculté fupérieure au femiment.C'ei^ 
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ce me femble » le dernier degré de ftu- 
pidhé » de penfer qae le foleîl {a} n'eft 
pas plus grand qu'il p<iroîc l'être (h}. 
Bien loin ji'^co Phtiofophe » il iàoc êtfc 
fort ignorant pour ne (çavoir pas que 
la même ligne » le diamètre du foleil» 
par exemple » Ccn de bafe à différens 
rayons ^ vifuels > à mefure que fa dis- 
tance eft différente : fort peu de raiib» - 
fuffit , pour réfuter le témoignage des 
fens dans ce cas >& dansplufiears autresr 
femblaUes, 

Objeâ:: Comment la raifon peut-elle 
être plus infaillible que le femiment » 
puifqufelle fe (fonde fur les abftraâions, 
qui font originairement prifes des ob- 
jets feafibles ? 

Rép, L'cfprit peut , en s'éxcrçant au 
commencement par des idées particu- 

H 1 

(«] Ci Jhliil fi fikt y Lucrèce : le paune 

bommel 



{h) Ls ronàeuY du foleil ne feut pas être 
heMucouf plus grande , qu^dte le parei$ être k, 
«** fens , Lucrèce. Epicurt même creyeit, qne 

i/heejiplus petit qu^H nefaroh^ Cicéron. 



nos 

€tt 



^ Le rayon vifuel eft la ligne y qu'on s^ima* 
gine venir de l'objet jufques aux yeux. Ot 
tontes les fois que cette ligne change , l'image 
formée fur la rétine doit changer aufC.. 
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lïéres , acquérir par degrés la capacité 
de confidérer les objets dans leurs ef- 
pêces , faire des abftradtions^ &c. ce 
qu'il n'auroit jamais fàic , s'il n'avoic 
auparavant connu ces objets particuliers. 
Mais lorfqu'il eft parvenue ce degré.de 
ctpacité, ôc à la connot(ïànce des idées 
abftraAes & générales , je ne vois point 
pourquoi , apfè^ être venu fi avant , il 
ne pourroit pas profiler de leur (ècQurs, 
|>our cenfurer & pour corriger le té- 
moignage des fens touchant les objets 
particuliers , qui lui procureroient pre- 
miérementles occafions d'exercer fa capa- 
cité & de faire ces progrès, Eft- ce une 
chofe nouvelle^ qu'un homme ait fait 
<le fi grands progrès dans les fciences, 
•q%i'il foit dans la faite devenu capable 
-d^feigner le maître qui lui donna 
les premières leçons ? Les Philofophes 
modicrnes ne peuvent-ils pas corrigeras 
4inciens , parce que ces anciens leur ont 
nîontté le chemin, & qu^illes ont con- 
/duits à l'étude de la nature î Si nous 
îifons avec impartialité l'hiftoire de la 
^république des lettres , & celle de la rc- 
li^ian même^ nousy verrons que la ve- 
«ité s'eft généralement fait voir par àc' 
^rés» & que très-fou veut «lie eu foitie 
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dufcin de la fetrlc & de l'erreur , qui 
ont elles-mêmes donné accafion aux re-» 
cherches, par lefquelles ont été décou* 
vertes leur nature & leur vatiîté : com* 
me fi c'étoit là la méthode commune 
dlntroduirc les fciences parmi Tes hom- 
mes. Âinfi' la nuit de l'ignorance fut fui* 
vie d*un fcrupule de bon {cris : l'aurore 
's*avança par degrés r enfin le foleil éclai- 
ta, pour ainiî dire, tout l'hémifphérc 
de la république des lettres , & répandit 
fa clarté fur une infinité de chofcs , quoi* 
qvi'il en rcfte encore bien d'autres à éclair» 
cir, mais qui à mon avis le feront avec 
le temps, quoiqu'en difènt les hommes, 
& malgré ces abîmes de confuiion & de 
ténèbres, où elles font enfcvelies. L'en- 
tendement commence par les chofcs par ^ 
ticuliéres: îl feir enfuite des progrès plu» 
• confidérabîes: il reçoit les idées généra- 
'fes^ les notions logiques, métaphifîqucs, 
&c. qui n*àuroient jamais pu parvenir 
jvifqucs à lui parle fcul' canal des (cns 
(^). D'ailleurs cette capacité d'admettre 

U) La VatuYBç qui s'eft ferfeêiionnee fant 
tffecours d'un mettre y. infituit elle-même , &:. 
t^rfeâihnne la rmfon ^ far les chofis ^ dont elU 
f* commencé a connaître les ef^^ces , quand fii 
^^nihes étojent m farfaif es* Qicèx on. 
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Se de confidérer les aidées générales 
a uniquecnenc fa racine dans l'efprit; 
elle ne vient de rien d'extérieur. Les 
connoiflances» communiquées, par les 
fens , nous font feulement ui>e occafion 
de faire ufage de celles, que nous avions 
auparavant {a) : comme un maître fe 
fert des tâches qu'il donne 1^ fes éco- 
liers , pour éjcercer & pour perfeâion- 
ner leur capacité. 

En un mot pcrfonnc n'ajoute foi; 
perfonne ne peut pas même vouloir ajou« 
ter foi à fes fens , lorfqu'il a des raifoos 
pour ne pas le faire. Ce qui eft une 
preuve inconteftable de la fupériorlté 
& de l'empire , que la raifon a fur tes 
fens. 

XÏV. Prop. Le témoignage des fens 
peut être tenu pour certain » quand il 
n*y a point de raifon qui s'y oppofe (i). 
Parce que quand il n'y a pas de raifon 
pour ne pas les croire ^ cela feul eft une 
raifon pour le faire. 

(4) La tisturt mus « donne Us principes de 
is Sctenee, ^ non pas la Science meme^,ySc- 
aèaue. 

(ù) Si les fins font fains , sHls ne Jhnt point 
iorfompuSyp tous la o^^acles font éloignes^ 
Cicéron. 
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XV« Prop. Par conféquenc agir en ce 
c^s cottébrmément an cémoigiuige dus 
(ttts 'y c'ieft agir conformément à la raifon 
& à la grainlc loi de notre nature. Dc« 
là il (conte ^ qa'il y a denx manières de 
Boas àâùrer de la vérité des chofes (a) : 
& que nous pouvons du moins parve- 
«ir aa degré de certitade , qui nous 
Suffit pour nous déterminer dans la pra- 
tique. Ces deux manières font la raifon, 
& le témoignage des fens (bus la raî- 
fonjc'eft.à-dire, quand larai(bn appu^ne 
leu^témcngnage , ou qu'elle ne leur eib 
p» contraire» Par le moyen de la rai- 
lonnoos déa>avrons les vérités de (pé-- 

H 4 

(j») Cette fentehde dcSocratc rap(>ortée par 
Ckiéron , qu^il ntjffmv^it ^im , tyc^é etln 
fifd ) ièiic tro)» une humilité a^Fè^ée ^ & ne 
doit pas être prife à la rigueur : màii ceux qui 
le fûivitèht , allèrent plus loin. Trefque ioHs^ 
fti AHchfti 9m AU , cfn^on ne feUt tien c(fnnohft^ 
^*f» MffirefÊfitfoir , to» ffmfipit, Arcefilas en 
f articttliter nioit qu*9n fuiffe rtmffsvûir , no» 
pas même cette fetUè fcience aueSccroie s'étoit 
mtrUfuée, Aiùfi donc Pabfurdité monta ï uh 
tothWfc extraofdmaire de ridicule: cat ptr- 
Tonne ne peut agir , perfonne ne peut pas mê- 
me vivïè , S^il ft!e (^Mt rlèh 4û tdttt. Outre 
que connoître qu'on ne connoit rien , cft 
*fle «UttttàÈiaidn y Se ft« fiùs %Vbit ^û'on 
<i^tèk, ^igMeejr4éikr^ktitA-^ÀuMi« 
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culacîon : par la raifbn & par les (ens. 
«nous découvrons les^chofes de fait. 

.XVI. Prop. Lorfqu'on ne peut par- 
venir à la certitude (4) , on doit fubfti- 
cucr la probabilité à fa place : c'eft-à- 
dire qu'il &ut embraÛèr le parti le plus 
probable. 

Les régies fuivantes, & quelques auv- 
tres femblables nous aideront à décoiu 
vrir aifément la nature de la probable 
licé , ou ce qui peut nous porter » en 
cas de doute » à croire plutôt qu'à, nier 
la vérité , ou l*éxiftence d'une chofè. 

i« Ce qui au jugement de la raifon» 
nous paroit s'accorder le mieux avec la 
conftitution. de la nature, peut être te* 
nu pour probable.. On ne peut prédire 
avec certitude qu'un joueur de tridkrac, 
qui ne pipera point les dez» amènera 
plutôt le point de fix qu'ambefas :., ce- 
pendant s'il y avoit à parier,, on parie* 
Yoit plutôt pour le point de (ix , que 
pour l'autre , parce qu'il y a deux fois 

{)lus de chances pour le fix ,. que pour 
'ambefas ^. Il n'cft pas infailliblement 

■ (a) Ofi n$ peut pas tcutj}ai/ck, Horace. 

* On peut amener fix de trois façons , p« 
. cinq, ^ as ,.par qwatre &; deux , 3ç. fjar içrncj; 
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certain » qu'un loup dévorera un agneau» 
qu'il rencontrera. en battant la campa- 
gne: cependant il y a dans l'efpece des 
loups un tel penchant à cela , qu'il ne 
fcroit pas fort difficile de prédire l'évé*- 
.nement. Si un père fait inftruire Ton. 
£ls desfciencesles plus utiles ^ s'il l'élevé 
de bonne-heure à.la verta; s'il le met, s'il 
lui fert de guide »^ dans le chemin de la. 
véritable félicité ,.11 eft bien plus proba- 
ble que ce (ils continuera de marcher 
dans-ce chemin 9 qu'il ne l'eft que ce 
,fils l'auroit fçu trouver de lui-même,. 
& qu'il auroit continué d'y marcher,,, 
quoiqu'abandonné à^ Tes pafCons , ou 
uniqjiement laiifé aux foins des perfoiv- 
nes chargées de fon éducation. Et la.. 
fiaifon de cette probabilité» eflr,. que les. 
pa(fi6ns^de-6e jeune homme l'entrainent 
naturellement au vice , dont la. mifére 
tSt la- compagnie & la En -y, 8c que là. 
plupart des étrangers^ qui ont inspec- 
tion fur fa conduite , font ou -mauvais >, 
Qu ignoraos, ou tous les deux enfemblç. . 

H ;. 

Scpsrconfequcnt, .il .y- a toujours à parier 
trois contre un pour (îx plutôt que pour anv 
bpfas,qui ne fcut fe.. faire, que d'une, xua^ 
ûicre. 
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Ainil donc en tnariére de probabilité 
l'avantage cft da coté de la Umne édu- 
cation (a). Il eft aifé de juger » par cette 
régie de la vérité > de pluûeurs relations 
d'Hérodote: de celle entr'aatres qu'il 
lait des Piètres Egyptiens > qui enfei- 
gnoient > dit cet hiftorien , que dans l'ef- 
pace d'onze mille trois cent quarante 
années le foleil s'étoit deux fois couché 
où il fe lève à préfent; & deux Ibis levé» 
où il Ce couche (h). Il peut fe fiiire qu'Hé* 
rodote ait pris plaifir^à raconter des 
faits prodigieux ,. ou qu'il ait écrit des 
choTeS), dont il n'avoir pmais entendu 
parler. U peur fe faire que le pafiàge 
aie été ineerpofé» ou changé par lesco* 

(a) Voici l*opinion,du Sage tJnftrutt lejiw- 
»i infant k t^tntrie de fa vie ; car lorfqu*ilfera 
devenu vieux , il ne ^en retirera peint. Prov. 
21. 6, Car rinJkruBien y faite dh lajeunejfe^ 
tjf comme gravée fur la f terre. . . . éi^ celte ^ qui 
fi fait dam te umfi de ta viettieffe , ej^ comme 
imprimée fur le faille ^K2Lh. Venaqui. Iln'im-- 
perte pas, peu de s*accoùtumer dh fa première 
jeunejje à ceci , ou à cela ; mais il imperte beaû^ 
eoup , (^ même entièrement. Ariilote. 

{h) Us difoientque le foleit contre Te^rdinaire 
fétoit tevé quatre foisi qt^il s'^étoit levé demc 
fois de-la , ofl» il fe cotfche a préfént i c5» qu^i^ 
tétait couché eteux fois » dcta »h U Jk levé 
maintenant. 
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Il peat (e (aire que les précres Egyptiens, 
qui pf étéiidoient avoir une connoiflânc^ 
fort étendue de l'antiquité , avoient in- 
venté une telle fable , pour oàontrer 
C6mbieti les GteCs étoient en cela au- 
delTous d'eux , en pour impo(èr aux plas. 
ignorans d'entre les grecs. Il peut enfin 
être arrivé, que ceux de qui Hérodote- 
tènoit ce fait , l'aVoient tiré de quelque 
Vielle chronique, où il a voit été inféré par 
leurs ancêtres j & qu'il avoit été ain(t 
trânfrhîs à lapoftcfité comrftc tant d'au* 
très salons , & tant de légendes. Per- 
fonne igttore-r-il que ces loc'tes de CâA» 
foient arrivés très foaventïMaislechan* 
geittcnt diurne de la terre , autour de 
fon propre ate^cft un Phénomène încon* 
m à tour le teftc deshofftfties , &à tous- 
Us fiéclei i il lî'cft appUyé pât aueune ob* 
fervation célefte vil ne peut arriver fatiS^ 
catifer une altération ûonfidérâble dânç 
le Gftéme du monde ^& fans confondre- 
Ics loîx > qiir réglfetit le mouvement des- 
plancttes y Se de la terre en particulier;.! 
Le penehant & les notions des hommes^ 
à'kccordent ï faite croire >. que ce caU 
eul eft faux : les loix du mouvement: 
des corps céleilcS>.qui ont fait con&ai-* 

un, 
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xnenc fuivrc à ce corps le cours ^ tes^ 
directions , qu'ils fuivent à préfent ; ces 
loix , dis-je , concourent à nous perfua*^ 
dcr que ce calcul. ne peur être véritable:, 
donc, fuiyant l'ordre de la.nature cecaL- 
cul eft très probablen^ent&ux^.&l'avanv^ 
rage cft de ce côté- là.. 

z.. Lorfqu'uneobfervatipnaétéconG 
tamment tenue pour véritable > & \oïCt 
que l'événement en a toujours juftifié la 
vérité y, elle s'efl: acquife par-là une aur 
toritéinconteftableu>n doit toujours fup-^ 
pofer,i,que.lacaufe de cette obfervation. 
confervc fon ancienne force j. & on peur 
prendre- fbn effet pour probable > s'il ne 
fur vient quelque raifbn particulière pour 
en excepter le cas qu'on examine. Ileft 
împoflîble de démontrer que le foleil 
fe lèvera demain matin ;; cependant tout 
le monde doit agir >.;& agit effeftivc- 
ment , comme fi c'étoit une cbofe cer- 
taine (4);.parccquc nous n'appercevons 
aucun changement d^ns les cau(ès quk 
doivent produire cet événement ;:parcc- 
quenous n'avons aucune raiign de foup^- 
çonner que cela n'arrivera point; parce- 
qu'en un mot il n'y.a pas lieu.de penfer^b 

(4) Le Mûffdf vs filon fa c^âtumcé. 
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. ^uc les ciiofes feront , dans quelques 
heucesL» autrement qu'elles ont toûjouts^ 
écéjufquesicî».Il n'y a point d'argumenc 
apodi<5liqiie * pour prouver qu'aucun 
homme en particuliei? noourra^ cepea* 
dant ce fèreit porter 1^ folie au combla, 
que de compter ici bas fur l'immortac 
Ûtéy lorlijtt'on voit qu'il n*y:apasea>, 
pendant tant de générations, un feul 
homme exempt de la mort -, Se que les 
mêmes> ennemis , qjui ont couché tous 
Bas.per€s au tombeau pourfulvent eo- 
corc kiirs vi Aoires avec la. n>ême rapi-- 
dité, Scavec kmême fuccès^. La proba- 
bilité de ces cas > & de plufieurs autres, 
femblables, eft {i.grande , qu'ils paiTent 
• généralement pour certains , quoiq^i'iU 
ne le fbient pas àja rigueur. Jl y^ a d'au- 
tres, obier varions > qui Êitis êtreauffiiiv 
faillibles que celles-ci , méritent pour^ 
tant d'avoir part à notçe fouvenir.;^ & 
aux ^gles que nous préfcrivons pour 
bannir l'erreur de nos Jugemens. Par 
exemple jâl y a eu, & fans doute il y 
a encore, dans le monde des pcrfonnes^ 
qui ont confervé leur intégrité & leui: 
venu en dépit de la tentation , &ç malgré- 

* Apodi£liquc fè dit d^un argumCAt. dd» 
9ioni^rj%i;i£ & convaincant 
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les occaHons qu'ils ont eu d'en ifti^ftr 
aux homcnes , de les tromper , 8c de 
commettre d'autres mauyaifts àâions. 
Mais paifque les occafions o&t Ci rare' 
ment manqué de corrompre ceux qui y 
ont été expoCés y & puifque les intérêts 
& lei paflîons des hommes font en gé- 
néral les mêmes i ileftplus probable, 
que les eharmes des occafiohs auront 
encore le même pouvoir, & produiront 
à i'âvenir les effets qu'ils ont déjà ac- 
coutumé de produire : tout homme , qui 
n'auroit pas cette probabilité bien pré>- 
fente à U>n efpric , feroit extrêmement 
Tu jet à être trompé par des fraudas , de 
pieufes) & impics (a). En uti mot il y a 
un très grand fondement de croire, de 
te qu'une chofc eft arrivée plus fouvent 
qu'une autre , qu'elle arrivera cncpre , 
s'il n'y a point de nouvelle mùm pour 
l'en empêcher* 

j, Lorfque, ni la nature, ni nos ôbfer- 
Tations ne notis indiquent point le partr 
le plus probable, nousdcvorts nous laîf* 
fer déterminer, fuppôfé que nous foyons 
abfolument dans la néceffité de l'être^ 

(a) Le fot croît iûut te qn^on lui dtt , Prov^ 
14. i^. ce qit*ortpeut fans dôute tourner ain- 
fi > celui qui croit tont ce qtfm lUi dit ^ efittnjbti^ 
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nous devons dis-je , nous laiflcr détcr- ^ 
miner par le témoignage , & par le fen- 
timent de ceux que nous découvrons > 
en jugeant avec le plus de difcerneracrlt 
donc nous fommes capables {a) , être 
les meilleurs connoiflèurs (b) , & les plus 
gens de bien (r). La première de ces ré- 
gies eft celle qui mérite principalement 
notre attention : les deux autres font 
d'ufage, quand la h;iture nous prive fi 
entièrement de la connoiflànce de (es 
fccrets, que nous fommes dans l*im- 

(s) n f^affafttini qH*a un bùmme tfhfrgt 
dt définir qui 9fi f^ge, Cicér. 

{h) Ce n^eft point far le nemhe ^ qu^oneft' 
i ^Z^ y ^'•'^ t^^ *^ f ^*<" > comme dit Ciccron 
dans une autre occafîon. C*cft pourquoi je 
ne puis voir fans indignation y que plufieurs. 
peribnnes fe plaifenc dans la découverte de 
quelque Nation barbare ^ qui n'a point ^ ou 
qui a peu de cannoiffancc de la Divinité y&ç^ 
& qui appliquent leurs obfervations en fa- 
veur àe TAthëifine. Comme fi l'ignorance 
pouvoir prouver quelque cliofe ^ ou changer 
de nature en étAnc générale. 

(r) La fameufc régie d*Ariflote eft , que 
tes chofei frohahUs font celtes qui faroijfent tet" 
les a tous ^ ou a la f tuf art y eu aux Sages : e5^ 
péurmi ceux-ci , ou a tous , ou a la plupart , ou 
à ceux qui font les plus connus éi* les plus célé^ 
êtes. Ariftote. Mais on ne peut pas l'appliquer 
atoatefottedecas. 
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polÔbiiicé de la prendre pour régie de 
nos )ugemens. 

(^and la nature ». l'expérience ou la 
réïeération du même événement , & 
l'opinion des meilleurs juges fe réiinif- 
fènc à rendre une opinion probable , 
elle l'eft alors au fuprême degré. 

Il paroît par ce (^ue nous avons dit 
touchant la nature & le fondement de 
la probabilité^ qu'elle tire fa force des 
obfervations & de la raifon jointes eui- 
£emble ^ (i on les défunit , chacune en 
particulier ne peut fuflire* La raifon fans 
•les obfervations manque » pour ainfi 
dire , de matériaux , pour mettre eii 
œuvre ; & fans le fccours de la raifon 
nous fomnies incapables de faire par 
nous - mêmes des obfervations juftes : 
nous fommes dans rimpuiflfànce de bien 
ehoifîr celles des autres mous ne pou- 
vons pas, en un mot>.en faire une bon- 
ne application*. Mais Ci on unie les ob- 
fervations, à- la raifon,. elles peuvent fctr 
vir de fondement à nos opinions , & dt 
régie à notre conduite; lorfque noiis 
nous trouvons dénués du fecours de la 
fi:ience $c de (a certitude, car noas 
eonnoiflbns les obfervations que nous 
avons, faites noas-mêoxcs. fur. la nature^. 
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des hommes & des chofes *, & nous con- 
noidbns auffi les raifbnnemens > dont 
ces obfecvations ont été les caufes , de 
les conféqaences tif ées de ces raifonn^ 
mens : & de-là vient cfac nous ne poiK 
vons empêcher , qu'ilne s^leve en nous y 
en placeurs rencontres, ane obligation 
intérieare dedonnes notre confentement 
à une proportion plutôt qu'à une au- 
tre; & de faire un& certaine aâion plt>- 
tôt qu'une aâion différente. Quant aux 
obfervations d'aûtrui, nous pouvons les 
choinr avec tant de précaution , & tant 
d'halrilité , que nous pouvons prefque 
les rendre nôtres $ puifque le choix ôc 
l'ufage que nous, en feifons , ne font 
dûs qu'à la direâîon de notre propre 
raifon & de notre expérience. Les re- 
marques & les confeils des vieillards 
(^), qui ont paflTés par une grande va- 
riété de fcènes y qui ont aijfez vécu pour 
voir toutes les fuites de; leurs propres 
aâions, & celles des valions des autres^ 
qui peuvent à préfcnt çorter librement 



s. 



(4) lltnefemhh qu^on doit s^inpf mer dèceux^ 
«i fiftt fait un chemin , dans lequel il nous fatt-^ 
•a^areilUmm entrer ^quelilej^. Platon, 
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(a) leurs réflexions fur le paflë»& avouer 
leurs erreurs : les avis » dis-fe, & les re- 
marques de ces vi^llards font préféra- 
bles à celles des adeurs > qui font a pei- 
ne montés fur le théâtre du monde. Les 
Apopthègmes , les Apologues > &c. des 
i&ges, qui ont fait leur unique occupa- 
tion d'étudier tout les fecrets de la na- 
ture & du genre-humain » les provertes 
nationaux, &c. (h) peuvent êxtt pris 
pour des maximes pcefqse toujours vé- 
ritables. On doit outre cela mppofèr, 
que tes hommes ont plus de lumtùre 
& plus d'expérience touchant ce qui te- 
garde un art» auquel Hs ont été élerés 

(a) Lorfque SopKocle fSt devenu vieui , 
on lui demanda : Comment H fi comiuifoit pr 
fitff9ft amc v^hufiés clnfmtUes : il tépôhdit, 
Tûnt beàm y fmn ami , él n'y a tiV» fi$e j'u^t 
évite svec plus d'ardeur , c^mme voulant évittt 
un maître crtteî ér furieux. . . . C^r quant a 
ces volupû , on efi dans la *vieilieffe dans une 
ffefmàe faix é" ^^^ ^^ emièrê Mèfté. Pkt- 
ton , & autres. 

(^) Tout d'un eaupii Prit une ferme rifo- 
lution. Plutar. Le Traaufteur avertit que 
n'ayant pu trouver ce pafTage dans Plutarqucî 
ni lui donner un fens qui eut quelque rapport 
au.fujet, je n*aurois pas balancé à le retran- 
cher, fi jcn'avois efperé que le Le^leur ft- 
roit plus heureux que moi daùs cette de- 
couverte. 
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iè$ leur )eune(fe,oattneprofeiConqa'ils 
<mc toujours exercée y qu'on n'em a or« 
dioatreinem fans ces avantages : ôc on 
peut^l'aocanc plus compter fur eux dans 
ce qui a du rapport avec les cbofes 
âufquclies ils ont toujours été élevés Se 
accoutumés » qu'ils ont eu foin de pro- 
fiter des occasions de s'inftruire ; & qu'ib 
font éloignés de donner le démenti à 
Jeur pi?opre expérience. En dernier lieu» 
les htftoires frites par des Auteurs re- 
commendables par leur bonne foi & par 
leurs lumières > Se lues avec difcerne- 
mcxa & avec attention » nous foumi{- 
fcDt aufli be^iucoup d'exemples de ces 
parallèles > & de remarques générales » 
utiles à régler nos mœurs & nos opi- 
nions mêmes : nous acquérons , en les 
lifantlbuvent, &en méditant beaucoup 
fur les faits qu'elles contiennent , la fa- 
cilité de bien juger dans les cas les plus 
douteux , & dans les matières les plus 
délicates: on voit en elles prefque toutes 
les inclinations des hommes , ia nature 
& le but de leursréfblutions> & le cours 
de la providence divine. 

Nous finiflbns cette matière en remar- 
quant, qu'il eft de notre devoir de pren« 
dre la ptpbjJsilité pour régie de nos ju^ 
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gemens > qaand la certitude noas aban-^ 
donne , parce qu'elle eft alors l'unique 
lumière , l'unique guide que nous ayons: 
car à moins qu'il ne vaille mieux errbi:, 
& floter dans l'incertitude ^que de l'avoir 
pour guide; & à moins* qu'il ne faille 
éteindre notre lampe , parce que nous 
fommes privés de la clarté du fbleil ; il 
eft raifonnable de diriger nos démarches 
par la probabilité, lorfque nous ne pou- 
vons pas être éclairés par un aftre plus 
brillant. Or il eft raifonnaUe de la pren- 
dre pour notre guide » il eft par cela 
même de notre devoir de le faire , coa> 
me on l'a vu dans la Prop. XI. Lors- 
qu'il n'y a rien au-delTus de la proba- 
bilité , il eft évident qu^elle doit tenir 
les rênes : lorfqu'il n'y a rien dans le baf^ 
£n oppofé , ou rien du moins qui puif- 
fe la tenir en équilibre , elle doit nécef- 
fairementfeircpenchcr la balance. Quoi- 
qu'on ne puiflfe pas démontrer que le 
point de fix fera plutôt amené qu'am- 
befas, pour reprendre l'exemple dont 
nous nous fommes déjà fervis, on fe 
fentiroit obligé de parier pour le point 
•de fix, fuppolé qu'on fut obligé de pa- 
rier. On ne pourroit pas même choi- 
*fir de parier pour ambefas: car quoi^ 
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qU*on foie incertain de i^événcmcnc,* 
onfe Cent pourtant convaincu de fa pro-- 
pre dbligation, & du parti qu'elle nous* 
déterminerofi de prendre. ' 

Voilà donc un autre moyen de ai»' 
couvrir, finon la vérité, du moins ce 
que nous pouvons dans la pratique tenir 
pour vrai : c'cft - à- dire , que par ce 
moyen nous pouvons connoîtrc la véri- 
té , ou la faufleté de ces propolkions, fc 
ievrois faîrt ceci fréfirabUment k cela ; 
je dtvroh penfer awfi, plutôt qu^amrtmtnt^ 

Dbf. J'ai déjà achevé ce que^avois' 
principalement dcflèin de dire ici •, mais 
nous pouvons encore déduire des pré- 
mîflès les conclufions fuivantes. 

I . Entre les principales caufes de l'er- 
reur, on doit à mon avis compter i. 
le manque xle fecultés : quand on fc- 
mêle , par exemple, de juger de ce qui 
eft au-deflus de fa portée 5 comnrc ceux* 
qui forçant de leur élément, & s'égarant 
dans des ténèbres, où ils ne trouvent 
d'autres îdécs que leurs propres fonges, . 
^'avifent d'affirmer des propofiiions , 
qu'ils font hors d'état d'appuyer d'au- 
cune raifon : ou comme d'autres , qui^ 
nient les cho[es les mieux fondées , feu-^ 
Icmcnt pareequ'ils n^ont pas la f^rce de 
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les concevoir, x. Une autre cau(è d'er^ 
reur eft le défauc de réfléchir férieufè- 
mène far les idées c^ue nous avons » ou 
que nous pouvons avoir ; ♦ ce qui fait 
que nous fonxmes entiécemenc deftitués 
des connoidànces qui s'acquièrent or- 
dlnairemenc par la contemplation de ces 
idées, ic de leurs relations» ce qui nous 
fait mal appliquer & confondre les noms 
des chofes) ce qui nous &it, enmi mot, 
parier & écrire , comme on dit , de par- 
hkics galimathias. j. Une troiûéme eau-- 
fe de l'erreur » & qui reflèmble beaucoup 
à la féconde, eft le défaut des qualités 
& des perfeâiioQS rcquîfes pour former 
un droit jugement ^ 6c des élémens de 
l'art de bien juger : défaut , qui fe (ait 
fçntir , lorfque les perfonncs , qui n'ont 
aucune teinture des fciences , s'ingèrent 
de fsiire ce qui eft feulement du vcffott 
des fçavans : lorfque les demi-fçavans 
font hardis , poiitifs & préfument plus 
d'eux-mêmes que n'ofe faire un hom- 
ijtve modefte & véritablement fçavant 
^), quoi qu'il ait plus de lumières 

(a) Comme , félon Thucydide , Vign»fanc9 
injfîre la hardieffe , é* I0 frudenct in/pire U 
fnolUJfe i de même la fudeur affoiblU Us hons 
tjprîts , é* t* audace raffure les mauvais. Pline 
U Jeune. 
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qu'eux : & lojf<^ii*un homspe de Lettres 
$'appli(]fiq à une fcience particulière » 
2iftè$ s'êtxe aup4ràvat)t çoxifacré à une 
aucrç toute difiÈrente , & ne réulHi àinïl 
dans aucune. 4* Une autre caufc de l'er- 
reur eft le défaut de bien entendre la 
nature Se la force d'une conféq^uence 
)ufte. Il n'y a rien de plus commun» que 
d'entendre dire » qufune telle propofi« 
tion eft une' confequence d'une autre 
propofîuQp > locTquelle ne l'eft point : 
c'eft-i-dire , lorfque cette proportion 
n'eft fondée fur aucun axiome , ni fur 
aucun théprême , ni fur aucune vérité 
connue, j. Les défauts de mémoire: 
& d'imagination^ fopt encore d'autres 
caufes d'erreur* Les homme&font enrai* 
fonnant un gra^id ufage de ces Incultes ^ 
on cpnfulte la mémoire en beaucoup 
d'occafions ) & on tire fur l'imagina- 
tion un grand nombre d'ébaudjies : s'il, 
nous arrive donc de compter fur ces 
deux facultés , lorfqu'elles font foiblcs, 
brouillées , &c déraqgé€|s le moins da 
mondes les objets peuvent être mal re« 
préfentés , 6c nos efprits engagés dans 
l'erreur par ces images (àuflès ou impar- 
tîtes. On devroît donc fe rhéficr de 
ces facultés , Se employer à les corriger 
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les moyens , dont les meilleurs jugemtfïs 
ont peut-êcte le plus de befaid. 6, L'cr- 
ixur viem encore dexe que m>as don- 
nons trop au témoignage des iens: car 
pour fi nécéfïàires qu'ils nous puiflcnc 
Are, il eft pourtam rettain qu^l y a 
plufieurs chofcs qui ne font pas de leur 
refïbrt, & plufieurs autres, qui ne peu- 
vent pas être rcpréfemées de la manière 
que le font les objets fchfibles^ partèc- 
qu'on ne peut' s'en tracer aucune image. 
Tout homme, qui aune légère teinture 
des mathématiques &delaphilolofphîe, 
«ft convaincu , qu'il feut admettre ^éans 
la nature plufieurs chcfïès^, qiii paroîf- 
fènt abfiirdes à nos ftn^ 7. Une autre 
fburce d'erreur eft le peu d*èloîghement 
de l'embarras des affaires , 6t le peu 
d- exercice qtf on fait de penfcr & de rai- 
fbnncr en fon particulier (n). Une vie 
errante & irrègulière eft fe marque d'une 
tête légère & dérangée , dîé notions mal 
4iées , & de conclufioUs tirées au hazard« 
La -vérité eft 4-enfant -du 'fflence , des 

nmèdita- 
ià) Quand mus-vvuhm r/flkhk Jur qtéel^ 
fUffiijet ofvtc exaSitude , nous, nous rétif ont 
dam'l^folitude : n^U9 fermjçm \î^es yeux y nota 
bouchons les oreilles , ^ nÔHsrehrimcM les fem, 
Pliilonjaif. •. •'- -c J-^ - 
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I»idii#ti6ns fotvies , Scdci peofëeifoM^ 
vcDtcewcs & corri^ies. 8* L4 forç/Çi 
desiappétks , des paffions ,des préjugés^ 
çfrdne nouvelle fource d'erreur : leur 
force, pmt corrompre » ou enciéremenc 
eSUjetdr L'entendement : du moins les 
opérations de refpric peuvent être fore 
teiardées par l'intrufion, s'Um'eftper** 
mis de m^exprimer^inC » de ces inftiga*^ 
t«ttrsi qui réfutent de fe rendre à la rair 
fon 9 & qui font eux-mêmes forts & tur« 
bulêns. Parmi ies autres préjugés ^ il jr 
ea a. un d'une nature tduce particulier 
s^^ qui tBt^ comme on doic-VavQirjre- 
usarqué.dans le monde > une des. prïnci* 
pâlies caufes de l'irréligion qui règne 
de nos jours* Tandis que cert^ues ppi- 
uions & certains rits foût portés à un 
excèi 9 qui en démontre l'abfurdicé aux 
yeux de prefque â}Ut le m<init , excepté 
de ceux qui en font les! auc^prs Se les^ 
définUèurs; non feulement l^çperQ^nnes 
{cuvantes > mais encore les^ .g^ns d'un, 
médiocre génie, s'apperçoivcnt de cet 
excès^ & par un excès oppofô d'indigna- 
tion & de dépit , faiis- féparer même la 
v^riçe.da ' n>epfphgè ^',ils cri' viennent à* 
i>iieç,.i'anfi,§f: llautre , §c ils.,tpmbepç d^s 
l'extrémité contraire l j'entends , danioo^ 
Tome L \ 
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oiëpris totat de U scKgîoti; <(ji)i ^iiHa 
«tt^eurs tiomiMit aûfll de 'la.manwiir 

IJM {>eûeé add^îonyamipccMwifan&céy 

tUfféesTdam U selatjiio» d'on^&t^ » caus^ 

anificklle peuc croitipcv ièsmis^^ii^ffé-» 

très : en im mot hsi «(udUon devqrpit<étt«D 
^o{ae devant fW joge danSi fbn^ eue 
n^cùiel , fgns ob^buti^-, fans' dég«iiè<-^ 
mem^ & ifaiiS'détoiiti lo; C^peur^it*-' 
Im ajôâ^ér à^^ toùus k:18& cao&s îlft nqs C£i« 
reurs , Ui^e aui?te» quia^ beaucoup: de 
f^p^ort at^d la M'^iitt % c'eft] la> n^lU 
gencc de bkft «cpU^a«i5 fcfr wojawi, it 
de qui eft ta fuke de cote négUgmoe^. 
1è peu de Coin qu'on prend de« Bîet» 
entrer datis les ^uittftiomj cpitptu éoir 
laminer Su téQmdm^ 

2. lia raî^fdii v,»pôu]:^uoi JtttijpHiiptn» 
des hooi^es^ foarcommiMMtmetar'daw 

. .^ \ . .;.. . y . .' w« : 

TiieupÊi^ér^ /f* m^rtê ef^nt u» qui i^r^ffiù^ 

r»h9nu,,.V\)^%.Q,fi<\m eft contenu ifans la, 
féconde pâj[;tie*îé çis'ttfe M/hâi'que , êfVr^èlle- 
iftent-lâ cattfé tfc<^è '^«i eft' conteaûdàtts-l* 

pBiâaitfiei. ■...;:. ' • . n 



I 
\ 
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efao^.tlt ^'Us ne&ni p^$9tShs;pt6i^ 
(KMrés pi^ Mer^dMOMoh conretisUe i 
décoiivrit latérite pftf le rkifâffancmena 
il 7 en a? parmi eux unepbixie» <|ih aprds 
avoitttçd itfic botiite^ihflcatiiair) & ploii» 

Udoiii»m dû ûMiii» cbot tear temps 
aax mMïiéiétdç vint ki^ùs'k la moi 
de: iU rcHàteiic de viâce^fi: vtâ^e ^ de 
compagnie tti <96inpàgÀîe (^>: ils ne 
fttiem rien tâtie qa'etix*mén)es ^ 6t les 
iieuat folicafresy (4}fibl^, propres à là 
médicad(Mi &aiiràifo¥inemeDt. Uiîe aiu« 
tre parde dB^homides eft acÊablée!d*ocii| 
Cttj^otii & d^affares ^qat demandent 
toute leot £rtientl6ti , 9ê, qui pibnnent 
tout leur tempsi Les uns tombent: dan^ 
une molle négligence de leurs études^ 
ils né foât s^cun t^agt de ce qu'il? onfc 
^pfis^llsn*ôftt peut-être pas lesffloyeiib 
& tes fecouifs néecfla&cs pour concintiet . 
de s'appliqirèr aUx fcierices ; ou bieh ils 
n'ont d'autres vues qile de faire couler 
infenfiblemeht leur temps ; & ils cher*» 
chent plAtôt leur plaifir & leur vdupj^ 

II. 

(s) y ai h9nté déparier de rajftdUUe\ JMi 
l*^a s'kji féndr^^ijttf. St. Jeiôme. 
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dàw& :4ts fincncîfi^s àgréable^ji qae Içur 
întouiélion & U fagftfTe,. Les a^tcçis ont 
Ic.malheorrdc :jetcctdieji0kaWai5»ii>ïid^ 
mens, &!;dccommçh^:cr bu ils dc- 
vxoicQC fiQÎr : leurs cfprics Coijt imbus 
des opinions pardculUrs aui; Acadé- 
mies ottfls o^trété élcvçft: wwt qw'ik 
aycnt examine, fe vçricéjdç çe$.ophiianS| 
ils les ajuftcnc aa U3g qu'ils , doivent 
tenir 4àns le^mond^». outA^» profdBpns 
qui doivent leur fervir: de gagne-pain : 
ils font cnfuitc leur capital de dilputcr 
fur ces opinions ; & vrayes, ou fciuffes, 
ils s'opiniâtrcnt à ks Toutonir pendant 
tout le rcftc de leur vie» Cçs hommes 
rencontrent-ils juftc ? C'eft i^r^ <:oup du 
hazard , c'eft une partie de leur portion 
héréditaire j & non pa5 une fuite de la 
culture de leur efprit. Donnent- ils à faux? 
plus ils étudient, plus ils deviennent 
içavans , & plus leurs erreurs s'enraci- 
nent: parcequ'ilsontau comnieniçement 
de leur courfe tourné le dos à la vérité, 
plus ils marchent , & plus ils s*éloigncnt 
d'elle : leur fçavoir eft une quantité né- 
gative , moindre & plus mauvais qu'une 
entière ignorance. 

Voilà donc les écucils^contre lefquels 
fe brife prcfquc toujours la juftcflè de 
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nos jagemens. Très peu de pcrfbnncs ^ 
oui , très peu en comparaifon de cette 
grande maflc que formcroit l'afTembla-' 
gede tous les hommes; très peu fe fontt 
dis*je^ jamais propofés le tnoindre dou« 
te».a;^ant de fixer leur jugement, & 
d'etnbraflèr une opinion : y auroit-il au- 
trement, çant de feftes difiFérentes, tant 
de di£Férens partis , qu'on en voit fur 
U face de la terre? Le (bmmidre de 
toat ce raifonnement eft, qu'il faut réiî^. 
nir un grand nombre de qualités Se 
d'avantages, pour bien juger de pla« 
fieurs , mais fur-tout des plus importan** 
tes vérités; & ces qualités font un fça^ 
voir convenable , la pénétration, l'éloi* 
gnement desi adirés , le défintéteflè- 
ment & l'impartialité , beaucoup de fin- 
cérité, & une réfignatîon parfaite à la 
conduite delarailon,& à la force de. 
la vérité ; qualités au -refte qu'on ne peuc 
accorder avec l'ignorance, les paflîons , 
une vie tumultueu(ê,& d'autres circonf-^ 
tances , qui induifent à l'encuiî la plu- 
part desliommes. 
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P/i fftligafiàffs def Etres mf^tf^tf^ 
far rapport À Itur ptêijfame d^i^m 
covform/ment ta 'uérité. 

IL îcfte encore otte ^ueAioii>.prûp<v 
fée ci-deflfps en fosme d'objieâ^ ,. 
^ue nous lie devoD» pas oublier ,,& quà 
Ta &ire le fi^jcc de coxe pQjorte Ceftion*, 
La queftion é^, fi an komaie n^ peur 
pal écse dans l^inap^i^&nce d'agir coik 
Ibrméinefit à la véncé, quoi^Hlpoîâè 
ta découvrir ,. om mâme ^^il k con^ 
noiflfe 

L Prop.. Le n&mc n^ capaMe d^a«- 
Mne oUigation :: car obliger le néant ^ 
^eft ne poin^ obliger du tour». 
: IL Prpp. Mus un Scre manque de 
pouvoir âc d^oiccafiurisde fiûre une cho- 
6 , plus it eft incapable d'être obKgé à 
ta faire : ou bien , pour m^^exprimer ea 
d'autres termes, aucun êitrc n'eft obli- 
gé de faire ce qu'il n'a ni le pouvoir,» 
ni les occafions de faire r car l'être > quL 
n'a ni les ^cuUés» ni les. occafions. oi*- 
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MSikkts^fôut faire une chofc » eft dans 
.IH^ {>«^K« inaction, dans . une entière 
ksopmll^^m d^^gu. par rapport à cette 
iàioik.; il. 9^ tÇt\fçiv\K agent à cet égard : 
jSc]qi^Çéf^eitG3teïii il çft un pur néanc 
pat rapport à cet aâe. 

£icîg€itd'tinc;per(bnne> lui comman- 
À^t.^ç ^tc une aâion, c'eft vouloit 
qu'il (aflè ufage d'un pouvoir rupétieuc 
à, \^ r^âftanee <}U'il doit rencontrer en 
JU^àtjQuit :4|iî.4etnainder» qu'il faflè i'ap- 
plicaHJHi d'un tel pouvoir, eft le même 
i|iie de lui demander , qu'un pouvoir 
de telle nature , & d'un tel degré, foie 
j:édi|k, eii. a4^» Or s'il n'a pomr un tel 
|ipttvo)rr> pe:fou;yoir dr'une telle nature» 
ic/i'^ lel d^4> eft donc un rieil: c'eift 
d^ rk^ I d<>f^i on. donande que l'ap- 
jpUc^iofi foîf faite ; & par une troi/ié«- 
Ae> coa^^^ueiicc on veut que rien ne 
foit Êiic«> Q^ pcécifément comme fi on 

/^w^^^in^ok à u» homme de faite quel- 
:qvic ^h^av€^ fa.troinétniç main» tan* 
4i? qjiril .ftVrt «r qup.deux ^ ce qui feroît 
M comiBandet de; la faire fans main f 
!C*^À*dife de«e U pas £iire dû tout. 

, San&unplttslengraUbnnement, c^eft 
joue yési^tdopt ffcfutle naondeconviaic^ 

. qu'à llmpoffibie nul n'eft tenu. 

I4 
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Dc-là réfuhcnt, à la manière dts co^ 
rollaires, les deux propofitions faivante^. 

III. Prop. Les êtres inanimés, & qm 
font dans l*impiiifIanccd*«gW>rt*ompas 
la capacité d'être obligés à qtiêlqaecho^ 
fc: les êtres purement fenutife ne font 
pas capables d'être obligés d'agir par 
des principes & par des motife au-def* 
fus du fcntiment. 

IV. Prop. Les oblîgaifenS des êtres 
lntelligens'& aâife doivent être prop(n> 
tionnées aux (acuités , au pouvoir ,-aui 
occafions qu'ils ont d'agir ^ 6c rien aii^ 
de.là. . . - . 

V. Prop. Cette idée, feire fes dSons', 
peut proprement exprîmot l'ufage de 
toutes les ùiéiikéSiÔC de toutes Jtei oc* 
cafions , qu'un agent 'ihtelli^éht, mais 
imparfait, a d'agir: car foire fes efforts, 
c'eft foire ce qu'on peut iSc œmme c'eft 
ce que peut foire chaque être en pard- 
culier dans les cas , par rapport alifquels 
îi fe trouve dans la cathégorie dès êtres 
imparfoits, àe même aufli aucun de jceis 
êtres ne peut'feite tien de plus. Les ut* 
peuvent s'efforcer àtec plus d'avantage 
& plus de fuccès que les autres ; mais 
ils ne (ont an bout du compte que des 
efforts. ' ^ , *• • .' 
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VL Prop. Ceux qui font capables de 
difcerner quelque vérîcé , fans pouvoir 
les difcerner toutes , 6c qui peuvent 
agir conformément à la vérité » quoi- 
qu'ils ne puiflènt pas le (aire en toute 
(orte de cas ; font pounant tenus de 
le faire autant qu'il eft en leur pou- 
voir : ou bien , pour m'exprimer eti 
d'autres termes » c'eft le devoir de 
chaque être de s'efforcer de fuivre 
la raifon y de ne contredire aucune 
vérité y de parole y ni d'aéticm ^ en un 
mot de traiter chaque chofe comme étant 
ce qu'elle eft. 

Voilà donc les devoirs des êtres raî- 
fonnables y tous ces devoirs, dont nous 
avons feit mention dans les ferions 
précédentes y ou qui en réfulcent -y les 
voilà , dis- je y tous réunis ; voilà leur 
étendue fixée par les correAifs & les^ref^ 
triâions contenues dans cette dernière 
proportion : voila le fommaire de la 
Religion de ces êtres : religion y donc 
il n'y a point de difpeniè; religion^ dont 
on ne peut (bus aucun prétexte omettre 
la pratique: car enfin, chacun peut s-'ef- 
forcer , chacun peut faire ce qu'iî peut i 
ma)s pour (aire véritablemtnt tout ce 
qu'on peut, on doit i'y prendre fécictt- 



Digitized by LjOOQ IC 



toft Ebavciîe de tA 
fecnent & de bon cœur (ans étou£r 
ta voix de fa confcience y fans dégai» 
fer » fans dimimuej: >. fans néglig^^r fes^ 
fcrccs^ 

Combien inutiles ne me paroiflcnt 
donc poinç ces à^Çp^Xes fur la liberté de 
riiomme, qut oncC fort fatigué leuFS^ 
avtteurs, &le refteda monde ^i Cc(t 
i-peuf-près comme fi on otKoix ^ an hom^ 
jne quel(]^c: récompenit confidepable ^ 
ou quelq^ue grand avantage >» pourva> 

2u*il voulût feulement fc lever de foa 
ége pour l'aller chercher >.ou: aller Ëûre 
fiuelcju'aacre. chofe q^i'ôn^ lui indique^ 
voit ^& flaa Ueade la> faire ^il s'ama^ 
ioit k enttei; dan$ der longes queftions; 
wuchant fè propre liberté > pour fçavoir- 
8*il auroit le pouvoir de ft remuer ^ ou* 
sUl ne feroitpas liéJt fon fiége,.8c néce& 
Été k rcfter en repos.. Le plus court chcj- 
min çfti de l'apprendre par l'expérience.. 
S'il ne peut rien faite >, il n'jn a goinr dc: 
£einc perdue jamais s'il n'agirpasy.quotr 
^ue capable d'agir ,, les {uites.& leblât 
me n^en ton>beronc alors que (ùr lui.. 
Je fuis perfuôdé-, que (lies hommes vou*- 
iûktïZ s^'appliquer tout de boa,, &. & 
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fcedutre » comale on dk ^ eux* méfùes 

Jm^ vantés no font ni & umvot&Ue- 
tpeMy m fi abToliflMitdéMminëes pat 
iiiatccîdens àc kfr vid :Jkiippveiidroieoc 
ifiie li^ pféde(tiitackfn & le dêftin ne feue 
f» (i^iofloûblds (^, €fm beaiiooâp tie 
ic^QMocc kiiflë à notre j^r^cécondi^ie: 

16 

fk mut les çônnoifÏQns ; mais n^us les omettons,. 
lesuhsfaffare]fé\St'c. ÉuHpîdé. 

(^X HfiO en Arabe eft mourir; & de-li 
fttftfle* êtït dérivé l^ mot fittït^ ;- commte 
^niîtttr^ autres mots Latiils-. Foat dériver dfe- 
c^tte tangue^, & iefïuRèats aatrrt Lanêuér 
Ôi-ieûtalcs : • parce* qiufc s*tl y ^ qjuelqtie, ch'ô A • 
àé fotal 3^ cîe*nécc1iaîre , c*èft' fens^dobte lit. 
iKoYi; écT>'eh'daft^it ne s'ènfùiçpâsdfr^ll qafe 
le ceipps & la ittartiere dif tnourir foient ini*- 
AitaMértient ff^és. CÀfH^ iefiitt né toiH'ffeni' 
pti'foaarchùfits p'uremèrft éf^pinflérAent v mans 
ftUlèrfiinf léSgéyférnléii PÎ'ùtarûuc. 
' (V; Ce que; lei -%arifiens dîftnt , an rap-- 
l^tt de Jbféph'e , . fémblé être-vrai : Les Fh^ 
rifiens difîmd^ne , que certaines chlffis,^nfats^ 
iMi par- tôUtvs , ^JhÂf VMvfi^ du d^;f^i)f'; &^ 
'^eqièelqfietjitMtèfifdnt imlifirenteslLc Rabin^ 
*,^ko* s'éifptîm'e alnfi touchant lei a&é'^ hu- 
aaîns , 5^ les évéh^mens'dUi en fo^nt lè« fti— 
«tt» :: WtfÀïtii dt.'ceszÀàià»5^ejt:lii!)ie.^,\ «»»-> 
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xo4 Ebavchi de tA^ 

{a) Certaiaemenc il dépend d'un hom« 
medes'empéchet de porter la main à fa 
bouche. Si cela eft ainfi , il dépend éga^ 
lement de lui de s'abftenir de manger & 
de boire avec excès. S'il peut commat^ 
der à fes pieds d'aller là, de venir id, 
de fe tenir en repos v il a aiiifi le pou- 
voir de fe tenir éloigné des oiauvaifcs 
compagnies » & des mauvais lieux. Et 
ainfî du refte (b). 

Cela nous fait naître une penfée très- 
importante. L'abftinence eft du reflbrt 
de nos forces > du moins dans les cas 

fartie efi forcée , <$• quelques autres font moitié 
libres o* moitié forcées , &c. Mais il y a long- 
temps que les hommes ont accoâtumé d'ac- 
cufer le deftin de leurs fautes. Quand ils ont 
fait du mal de gayeté de cœur , ils ont recours 
k Vexcufe ordinaire^ qu'ils y ont été entraînés 
par leur deAin , &c. Lucien. 

{a) Celui qui a bien commenté a fait la 
moiti/de l* œuvre. . . , Ofek être f âge. Horace. 
Ariftotc va plus loin que ce vieux prover- 
be y U commencement efi la moitié du touu 
Voici fes paroles : Il femhle que le commence^, 
cernent eft flus que la moitié du tout. 

(h) Atscun animal n^eft réduit a cette con^ 
dition que fes pieds marchent , <$• que fa lan^ 
gue parle , malgré qu'ail en ait, Plutârque, 
Ce que dit Tibulle que quoiqu'il ait lien 
juré y fon pied revient toujours au mime lieu j 
dl Hfie petite faillie poétique. - 
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ordinaires (d)i àefonc qa'un homme 
peut , s'il veut , s'empêcher de feire ce 
quiconciedic la vérité: mais iln'eft peut- 
être pas toujours en Ton pouvoir d'agir » 
quand il faut qu'il agi0è ; il peut man- 
quer de forces ou d'occafions» & fem- 
hier contredite la vérité par Ton ômi(^ 
iion : ce qu'on trouvera qu'il ne (ait 
^as dans le fonds ^ fi on a égard à fes 
infirmités & à fes de(avantages> &fi Ton 
cas eft fidèlement circonftancié. 

(m) En un mût » il efi èeaucùuf plus fitciU 
de fahfienir à* une a3i$n commune que de celle» 
qui attaquent ces commandement : TU NE 
TUERAS POINT, TU NE COM- 
METTRAS POINT ADULTERE, *€• 
Saint Bafile. 
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SE CI O'^n r. ' 

VérkéfifHfe r^fpfrtit^ Mt^ DM- 
^ nir/^ De Nxijhmre de Dieti^ def^ 
\ PerfeSfion %de^ Prtyvidmcè \, &c# 

NOqs avons' feît voiti^qoc la natmt 
dfu bien & da tnd moi'al confiife 
ëans la conformité, oxt darts^b Contrsr- 
ricçé de nos aftcs avec la vérité r Se 
avec la raifon & la &Kcité, deux clie^ 
^s 9ui fe. con&adenc avec elU. Notts 
a^rons^ fait voir au{E qu'om pectt parve- 
nir à' la connoiflahce de la vérité', pat. 
£a religion , ou par les fens, ou par tous 
tes deux enfemble.. Centrerai à préfenr 
dans le détail des vérités > qui font les 
plus importantes j,qtti ont le plus dln^ 
fiuences ♦, & dont la recherche deraan* 
de un plus profond* Fatibnnemenr, laif- 
fent. la recherche d*e celles qui ne font 
que de communes matières de fait ^.aux. 

*' L^Autcnr entend fans doute qu'elles in- 
IHienc fur toutes lès autres vérités r poifqu'il 
«ft conftant que lès vérités , dont il v4 trai- 
fecrr dans les Serions fuivantes ^.ix^Auent iia 
^utes.l^ autres». 
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sieyens ocdinaUes- qu'on emploie pour 
hs d^onvcic C^s véritë& ic rappoccenr 
princtpalcmenE à la Dlwiiié,. à nous-- 
mêmes y Se aux ao^es hamcnes.. CeUcs 
et la première ^pcce vont £ûve le ftijec 
de cttte fèâion» 

L Rrop*. S'il f a une {vbotàinaàoKk 
de caufes^ 8c d'efli» ^ il dxnt nécefl&ire* 
»enc y^ avW <bms^ la. naoïre une caafii 
ftipérieuie k tout le r«fte,.qtti n'ait poioïc 
^canfée elle-mAme ;: ou , pour m-'èifr» 
primer en d'aucres ternies ^locfqu-il f 
a un tel enchainemenc > que i'feuftence^ 
d'un âlre dëppndnéce^teœent de VcxtC* 
lénce d'un aocre eue ;. & que l'éxiiiencft: 
de celai *ci dépémà ab(blament de celle: 
d'an croiiLémc , & aind: du refte de 1^ 
progreffîon^ pour (l longue qu'on veuil* 
le lailipporer ^il faut qu'il y ait un être 
indépendant y, duquel tous, les autres- 
dip^Klem >,& duqiaelils cirent tousleur 
origine.. 

Si Z. eft' mis en mouvement par T,, 
Y par X, & X par W ; il eft. confiant: 
que Xne fait moujwir Y", & qu'Y ne 
Élit mouvoit 2, que comn» ils ont éxé^ 
premiéremenr mus eux-mêmes rcomme* 
X a été mû par W , & Y^ar X. Il eflt 
«Q^ftaui enoNre que Z>,¥xX.fantdcfti 
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XfA . EBAXrCHt DB LA 

corps ta&si oa.plucôc que Z avec Y, 
& avec X , ne font enfèmble {a) qu'un 
corps mû. n eft conftanc en ctoiuétne 
lieu y queW eft ici le premier mobile î 
l'auteur du mouvement , qui n'a pas re- 
çu lui-même l'impuliion d'aucun autre 
moteur. Il eft donc conftant que W fc- 
jroit dans cette ruppofîtion un corps mû 
fans premier moteur , ce qui eft abfurde 
(b). Il eft conftant en dernier li^pu , que 
le cas fera toujours le même > pour & 
longue qu'on fuppofe la progreffion; 
c'eft-à»dire , il y iiura toujours un corps 
mû fans moteur (c) , s'il n'y a point de 
premier moteur , qui n'ait pas lui-même 
reçûi'impulfîon d'un autre. 

(*) Z t Y t X. 

(h) On pottrroit nier avec autant 3c raî- 
fon avec les XrofftcàTAt * , ainfî appelles par 
Ariftote chez Sexcas Empiricus , qu'il y ait 
une telle qualité de la matière que le mou- 
vement ; que de dire qu'il y a un mouve- 
ment fans un Moteur ; ou ^ ce qui revient 
au m€me , fans un premier Moteur. 

ic) Le premier Moteur, Platon. Le eommen^ 
eement de tout mouvement , le même. La fre^ 
miere Caufe motrice, Ariftote. 

^ C'étoient Parménide & fon Difciple 
Mélifle , Philofophes ainfi nommés , parce- 
qu'ils nioient le mouvement , & qu'ils fodtc- 
noient que l'Univers étoit immobile. Platon 
itur donne auffî cette épithete dans fou 
Dialogue intitula TbuHtm , pag. ijo^ f» 
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De plus , fi W j que nous fuppbfcrons 
agentintelligent, Hbre, i& doué dupôu*- 
voir de commencer les premières im- 
puinons du mouvement ; fi drs-jc yV à 
ce pouvoir originairement en lùî-méme', 
& indépendamment de tous les autres 
êtres ; on a donc trouvé aui bout de cet 
enchaînement non (èuflemcntle premier 
mobile , maïs encore un êti-c fuprêmc 
& une càufe première : parceque ce qui 
a le pouvoir de conimcriccr lin mouve- 
ment , indépendamment de tout autre > 
<ft un moteur indépendant : il éxifte 
donc indépendamment de tout autre , 
puifqu'on ne fçauroit être moteur, fans 
être premici^merit. Mais fi W n'a pas 
ce pouvoir en luî^^même &îridépendam* 
ment d*autrut , ilfiiut qu^îî le reçoive 
d'un autre , dont il dépend lui-même , 
comme d*V , par exemple. Si donc V 
a originairement & indépendamment 
*6 pouvoir de conférer la faculté de pro- 
duite le môuvemcm > voilà par une der- 
nière conféqucncc une caufe première 
& indépendante/ Si on fuppbfc qtfV 
*ï*a pas ce pouvoir de lui-même, & 
qu'on porte k progreffion aû-de-là de^ 
nos conceptions i nous ntf pouvons ce* 
pcndanf en ^mlfonnan; comiM nous 
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iivoD^làic dasisle pai^^r^be précédant» 
nous empêcher d,e {ooii^ure^ qufil y a 
uue telle cauie precaii^ce» d'où.dépend 
touc cec encbainefxieiudecoqpsmûbiles» 
& de xnotçmrn. 

En généraU ^ 2 eft réellement un ef- 
fet » qui procède .& qui dépende d'Y, 
comme caule de fon ixîAence ^ £ Y dé<- 
,pend de la méme.maoiéçe de X;^ ûX 
en fait autant de W» il eft clair que 
Véxiftence de Z » Y 9 3C «viennent ori- 
ginaiiement 4e W > qficft iLci comme 
caufè pemiere, & smbépendeme, U eft 
manifefte que fans cette cau(ê pretniete, 
X n'éxifteroit point ^ & conféquemment 
Y ni Z ne poarroient pas éxifter. Z> 
Xi X étant to^s des e^ts^ dçs êtres 
dépendans^ ou plutôt Z' ^ytce; Y, & 
avec X n'étani: qu'un (eul efitt ^ Cins W 
il y auroîtnn e^ iànscaiife* Enfio 
qu'on remonte auflS haut qa1:>n voudra 
^s ,e&t$ à leurs cjiuresr, trotte raifonnc* 
tncntreviendfa tçujçiurs. S^sunccau- 
îe preipiere&ind4pei|dapte^..im e&t 
{èca fans ^^^ç efficiente^ un être dér 
pcnciant ne dépendra de rien : c'eft i^ 
dire» qu-il ièm dépendant fan^ être 
dépcRd^, ^ - 

• e«ft^i--4ir« ^'ifr^ft » H ^tt-tt 0*11 
foiat» 
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Objeâ^ La progce(rton peut aller (a} 
JaTques à l'inâni > & n^zvoit pajoconfé? 
^uenc ni nocear > ni caufe pceaoiéxe. 

R^. Si on pcoc (Supporicr infinie unp 
fuite de corps mas ^toas ces corps réiî*^ 

(4} Iç^ plus gran^ Iiooimes ^rmi ks^ 

Anciens oxu nié la poljîbilicé d^unr telle 
progreffian : e/tr U eft sn^po/ft^U jut Vu» 
a l'inpii , <fît Ariftote. S*iî 



vienne de i'^MUtrt 

pootoit y tf?oir uae uUe progreffion , il 
^'«lifuirrçk <§^ «hihs les .parti^^ excepté 
la dernière , ne feroîent que le milieu ; & 
J*r £Qsiiéqucm , i*£Z n^y sfaint deCët$fi fr#- 
iPtf«C# i/ f > ^ «IP-^ ntfolHtmnt (me^nfi , 4^ ç. 
SuppoTer une chofe niûe par uae autre i 
wppoftr celle-ci snde par une iroifiinae ^ 
& ainii )t l*i^/tfi$ r c^efi CuppaCci ce qui efi 
mfo^h :■ for de cem numècre ^ il n*y aura »» 
mmr, ni ehofe mÙ4 , n'y ayttntfotint de /i- 
tHÎtémHrice^ Simpl. Non feulement ces Pht 
Ipfpphe^ Arat>^ appelles en Hébreu 0*O"n> 
JO^fieure^rs , & en Arabe l^t)T3Anbôî £^w^ 
vjf'a; protêts ; mais encore pluueurs des ai^ 
çiens Juifs om ^cé co cela «raccord avec le» 
^recs : ic ils ont invenié des a^t^niens 4e 
feur p{<»pr6 crtf. Voyjcîç Jïf «r? Neéeçim , & au»» 
très : p^irticuUerement le Livre Kûfri , ad l«ar 
prengie^ are^tpent Cemble très coavain<ant^. 
ic très-fèmblable au quatrième oui eu dajQ^ 
le Livre Emunah r SV /'^ temps fut s^ecoute n*é^ 
P^m de a^mmencemena ; ht hfe$ éxifijmi dans 
ee Hmfs qui ^écêuHe , jufipuef i ce iemps-ef, fe»» 
vontinfihk ; msis ee qutefi infini ne pâffe poiHê^ 
m. aâfi^ Cac qm^ue cml ratfeimfitiie&s div- 
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iix Ebavche ^)i lA' r 
nis enfemble ne peuvent faire qu\in 
corp3 infini mis en mouvement > & ce 
corps infini mis en mouvement ne re- 
querera pas (implement un premier mo- 
teur > mais il le rçquerera infiniment 
plus que ne fait un corps fini. Quoi- 
qu'on ne me permette pas de placer un 
premier mobile au bout de la progreP- 
non y parce qu'on la ruppôfe infinie & 
fans commencement; il faut pourtant 
néce(îairement qu'il y ait une caufe, un 

Meiabhefitn , comme le rem^que Mufcatûs; 
nt lui flaifent joint , f çavoir mu HoSteur * .- 
cependant quel que foii l'enchaînement des 
caufes Bc des effets , il eft aufC long in bas 
en-haut , qu*à le prendre du haut en-bas : 
fi ces effets font innnis d'une manière , ils le 
font également de l'autre : & conféquem- 
ment ce que dit Saadias Gaon ^ a lieu ^ jT 
Vexiftence ne vient fas jufques k nous , nous 
f^éxiflerom point , &c. Il y a dans Juflin Mar- 
tyr un argument de cette nature qui mérite 
«tre rapporté , quel que foit le fonds qu'on 
y doive faire ^ : Si le futur efl une fartte du 
temps , il n'eft pas encore ; car le pajfe éttit 
aufi une partie du temps , avant que le futur 
fut : il /toit donc lorfque le pajfé n'était fas en- 
core une partie du temps, 

* Mufcatus entend par ce mot le Rabin 
Moïfè Maimonidès qui réfute folidemént ces 
prétendus Phiiofophes , dans le Livre ici cité* 
Tartic i. ch. 71. 7j. 74. &c* 
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Reuoiixii itATtrm.Eti.1. ai| 
aottandu' monfcancût (^0)^ dirent de 
ceoBinfinicé de cofps mus ; parce qae ; 
&ionk fbppoficton » il n'y a pas an final 
corps de cette progrefllon infinie , qui 
ne faflè. mouvoir le corps qui le touche 
immédiatement 9 en omUquence de 
l'iinpalfiôn qjafSàf a reçue lui-même : & 
nly ayànc pastdvn&ul de ces corps qui 
ne fiait rmû > on doit les confidérer tous 
cnfèmble comme ne compofiint «qu'une 
maflè en mouvement : & par une der* 
niére cc^fèquence , cène maflè de corps 
infinisrdoit avoir été mifi: enn;iouvement 
parrqoclqiie choie. - 
-. CeÛBr^onlê a généralement la même 
force, ibit quelle unt appliquée aax ef* 
fets> foit. qu'elle le fi^it à leurs caufiss. 
Une fiicceàion infinie d'effets requière 
une caufè efficiente infinie ; c'eft- à- dire, 
uni; caufic qui agiflè avec une force in- 
finie. U 3'en faut> donc beaucoiip » que 
cette înfiniô fucceflson d'e&t& ne re« 
quierre une caufe première. 
Suppofixis qu'une chaine (b) eft fuf-c 

(a) Ariftotc mèmcf qui défend Wteniké 
du mouvement , Toihiefic aalfi la uécefficé 
d'un.Moteur, premier & éïjernehj , 

(^) Une chaîne à* or fuffenduè du ciel, Ho- 
iiicic« niiâde;.Uv« 'S^ vers 19^ Lucrecc^fait 
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114 * hvAtTJCftt^ .VmtÉL' 

pendbe da de) >>& xptc neror B g norott 
iWlongiiiem.âuppofons^eitcèrê qoem» 
châinc aa lien de. cpmber' en tèrcë rreflià 
toujours dans Utnêmefietiatioii^ qmHî» 

S té chaque anncaiir tende^ eir bas . pat 
etof^tcé^ Se qoe oe qui àemhdmtai 
fà(pcndiië tK)Us fbit io ifififa^« Si on' àti 
maindc enfaîte k cadk''ik?cmcer fo^peti^ 
fion y rufl&<a^i>il^ de répcMidrei» qnb le 
pieikkier oa* le plus bas cfaaînonî èA fiiT^ 
pctida par celui qui eft ioifiiédâaccftenc 
au^deâbs de hii *, qu& le Cocotte , ovtf^ 
lot quelle paretnier & le fcco&don&nms 
le font par le troidémé ^rês sàxiAjàdnk* 
me jufques à l'ib€fnr^]^ fbimccii le 
tout r Une chaine de' dix bourlcls feuler 
menr tamberoit h cérrié , fh uire'qfaoiè 
eapaUe de la reteiriif nie Pen empêchoid 
Il en Çctùix de mémo d^urse de vingts 
fi cequila tiendroic, n'avoît ubeforcé 
proppçtionnée au fUrcnnt duNpéids : & 
H'ai (êr£^'C«il pasrdtt. nuènie diutlechms 
infinie , (i ce )qiirnla Soutient' n'eft pas 
HiÔiiàteniii foït", êô oapdble:d«; porter un 
poids. inâ^iB Qi>, do^iraifonnerde la 
mêntcî^rnatiiér^ d'ttiiecb^iae'deciaiurre de 
d'effets f'^^f^tWaÎA^s^àUffi ttâÇWeftènfiefat 
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nvBt efélf êOT y poui^ àiil& dke ^ fiirt>êiMli» 
â b OHifè-, ^ui eft mimiàmemtm ^u^ 
ifiîks-Mvtt: Si cette caôffe n^eft pâs^ite-- 

aotrc, <^i^biti'ék]% , S:c; ci)i Vthehk 
ttrc donrc^citre <ïcs eflfetfffom infims j-c'cft' 

od Ton p4ttt voir ^ pins «longs difcours far 
cet emhâintment y tii'ez ,de Ibn Sinai , Mai- 
monidcs, &c. 

(^•Lacfrafttc-dôit^^tlrc ^xixicét ^an hMÛ 
ài-âek^ Oh trpmem i dU^lilaiCi-ôbé ,/ àhyfàip 

mère^raifors^ que Dteu fitt fjendre au haut dn 
net ftt/p$n en terre. Cette matière poorfoit^ 
^n^mibéklie par ptnficufs ^uKres coioparai-i 
Tons : U liyr<|! même ^ ioiittilé SthitycheUtU- 
flj^ii£^4^p^.n4>uicnj|?f ut. fourni u^e i niai^ 
je p^e'n' rapporterai qu'une'* âufre*:'*8r dans' 
cidie-U le mouvement efl d la vérité changé > 
mats to^'le fel^•l^«xho£^eft la-iaéme <1cst 
deux manteceis.i Gecïte comptfaifc^n e^ prife. 
deCivoklialkk^ d&Refch. cliocluB%atSHp«> 
pofons tttfe Hgfie d'aveugles , dont- le der-: 
nie«<Mtfôit ^'Aiaito' Aif^'éfAuje'de cedw qai> 
Iç pxécéd<iroic ii|iinédiatfefMDt ; dc^ ce^ûi«-cî! 
de même > & ainfidu refte jtUqaes à/ce^yif^ 
le'p|:eimer!'âi«'iWQs!d0'ii<Hrf. vâc. Si^ qi^ei- 
^'Hfi^^nitl^dait en(ait«v^<Vi«^ >gHidc< cQii-% 
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pr;écendre qa'U.y.4iÇ)^ ej^fH^a^i^aii^, 
I .moins que y ^coi^rméiafienc .àj5|p<]uî* 
^. été 4it. déjà >; on n'admette une caaîè ^ 
de laquelle dépende tout ïç .re(le. Or il 
{jbrqic audi abfocde d'avancer une celle 
liropodûon, qu'il l'cft de précendre qu'un 
ppi^s pecic & fini a beioin à.la yé^çé 
4lêcre^ foucenu par quelque, çl^p^^ mais 
qu'un poids plus Gonfidérable , qu'un 
pokUibéme infini, peurs'eoipafllcr. 

IL Prop. Une cau(« ^ à laquelle il 
n'y a point dans la nature de caufe fu- 
péw^ÇCf quij^'çfl; jppui^t , pi;odi|itc ; & 
qui e(k ind^sKÛnce » ;dôiU^^xifter par 
elle-même : c'eft-à-dire ; qu'elle doie 
é:i^lllçf néçeflâircthw, ôi. (ans être rede- 
vable, dp (on éxiftende qu'à elle-même: 
j'entends par«là qu'elle ne peuc pas, ne 
(ras éxifter , & ne pas éxifter par elle« 
tp^^i^éià). Cap coutî être doîi éxilAer par 

n'en'aur^yfeftt aucun^ tnâis^uéUûn feiicn- 
droi9 4s^fi -à l'aiitre 'jur<|tfies i i'itlfini : une 
crtftjfurf taiffonfnable fe pây woii-elle de cette 
répotiftf ï^Ncferoit-fcd pas dire qu'un avca- 
glem<î<«' 'infini' j ofu l^atèuglcmcni , fappofé 
^û'tl 9àt Infini ,• ^iendroie la place de la vàc , 
6tt:d*^îh -guidé? ♦''-- '^JJ' • - : • '•• 
~i(^)> Ainfi-Àf ifl6«tdh dtt ^Mictî tttol^ile î 

/MM»#,<tc;'<S| apriis lu»4«s^9l|U)»fl^liesiAi:a- 

bcs, 
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lui même j ou par quelqu'autre z ce qui 
n'a pas l'éxiftence de ioi-m^me, doit 

bes,, Maîmonidès , Aibo , & plofieurs aacres, 
enfeign^nc^ut Dieu éxifte néceffairemenc : 
Il eft êxemft de nftnfonge * : fuppofer qu'il 
n'éxiftc pas , c*eft fuppofer une fauflctë ; 
c'cft-à-dîre , qu'on ne peut pas fuppofer qu'il 
n'éxifVe pas. Cela femble être la fignifîcation 
du nom que Dieu prend dans PHiftoire écrite 
par Moife : Je fuis celui qui fuis : ou dans un 
(èul mat y ]efuis. Or dans la boucbe d'une 
f erfonnè , qui parle de lui , c'éft à Ta troifi^ 
me pe^fonne , il efi. Philo n l*ex][>lique ainfi , 
qui'exifte de fa nature. De même Abarbanel : 
}t fuis , farce que je fuis : car mon éxifience ne 
défend que de moi-même : ajoutant outre cela 
que Dieu n'écoit pas comme {ts autres 
êtres qui exigent d'une éxiftence foJfiHe , ou 
hypoth éthique ; mais par une éxiftence nécef- 
faire , é* de fan frofre fonds , c'cft-d-dirc , 
par foi-même, Ainfî Raobi Levi fils de GerC 
chom en feigne , que ce nomfigmfie que Dieu 
eft un Etre qui éxifte dt Im-même. Je pafle 
fous filencc beaucoup d'autres Auteurs qui 
écrivent de la même manière. Il y a eu des 
Payens qui ont crû qu'un pareil nom ap- 
partient a Dieu par la itiême rarfon ": ^ar dans 
le fens que n>nee je fuis , U dc4à n^îl il eft : 

* Il faut néceffaircment de trois chofes , 
l'une : ou que ce pattagd ait été interpolé ; 
ou que l'application nVn foit pas jufte ; ou 
que je n'aye pu venir à bout de bien pren- 
dre le fens des mots Hébreux , malgré la 
peine que je me fuis donné pour y réiiilir. 

Tome /. K 
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ia ]?ecevoir d'un autre ; & être dépendant 
par conféquenc. Or l'Etre, dont la prp- 
pofition fait mention, ett fuppofë indé- 
pendant & incréé 3 il ne doit donc pas 
cxifter par un autre , mais par roi-même. 
La racine , le principe de Ton éxiftence , 
ne doivent être cherchés ailleurs que 
«dans Ta propre nature : les placer autre* 
part, c'eft élire une caufe rupérieure à 
TEtre fupcême, 

HL Prop. Il doit y avoir un Etre fu- 
prême , ou caufe première , &c. Car il 
feut ajouter 1t ce que nous avons dit, 
^ue fans un tel être ^ il ne peut y avoir 
aucune autre forte d'êtres (a) i puifquc 

Kutarque dit qu'en s'adrcflant a Dieu à la 
féconde perfonivc^ gî , tu es, (,Tpn ou n^lH) 
£ft la parfahe dénomination de Dieu , en far^ 
lant de lui : & qae par ce nom nous lui 
donnons celui qui marque V éxiftence qui efi 
writakle , certaine , unique , propre a cet Etre: 
4:ar nous n^amons effeâiivement pas d^exiftenct 
^folue , c*cli-â-dire , néceffaire. Dieu eft éter* 
nel , fans commencement , ^fans fin ; c*eft-à« 
^ire , qti*il éxtftn abfblument ; c*eft-à-dire , 
nécejjairement , ou tTune manière parfaite, 

(a) Quelque chofe doit éxifter ituns éxif- 
ttence nécjf/iire ; autrement , il n'y aura aucU' 
ne (kofe exfflante parfaitement. Chaque chofe 
jne peut pas éxifter d*une éxiftence kfypothéti" 
^ue ^ &c. Maimo aidés ^ More 2v>^« & autres* 
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^univers n'auroîc pu fe prodi^ire , une 
partie de cec upivcrs n'auroit pas pu fe 
créer premièrement foi-n^ême (4) , & 
crées enfuite l'autre partie ; parceque ce 
feroit fuppofer une a£biôn à un être , 
avant mêoïe qu'il éxiftât, *. 

IV. Prop. Une caufe , telle que nous 
l'avons définie ci-deflîis » doit non-feule- 
ment être éternelle, mais encore infinie. 
Elle doit être éternelle , parccqu'elle ne 
peut «n aucune façon ni commencer à 
éxifter , ni ceflcr d'éxifter y puifque l'éxif- 
tence hit partie de foa eflence f. Elle 

K 1 

(») Ceci h*a pas befoin de démontra* 
tion ; car il y en a une fort ancienne dans 
le Livre Emanah , & enfuite dans Chobat 
halleb. Celui qui i'efi fait fii^même , ne feut 
t*krt fait qi^ avant , 0» aprh fin éxifttnce , 
w l'un ou l'autre eft imfoffihle , &c. 

* Ce qui Adroit donner des propriété au 
néant. ^ 

•\ L'éxiûence eft le fondement , fur lequel 
toutes les eiTences font , pour ainfî dire , 
bâties. Etre Dieu , être homme , être plante, 
être métal , &c. Sans cet être nous ne pou- 
vons pas même rien imaginer ; puifque 
nous ne pouvons même raifonncr des êtres 
po/Iîbles, que conféquemment aune exigen- 
ce imaginaire que nous leur fuppofons. Je ne 
(jai même , fi on ne peut pas en dire autant 

s êtres chimériques. 
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doit être infinie j parcequ'il n'y a rien, 
qui puiflc luipreicrirc quelques bornes 
par rapporc à lonéxiftcnce. Car s*iléxif- 
toii an être capable de renfermer la cau- 
fc première dans certaines limites , elle 
devroit être auHî dans la dépendance, 
du moins par rapport à Péxiftence:; par- 
ce qu'elle feroit redevable de fon exis- 
tence, & elle auroit à cet être Tobliga- 
tion de n'avoir pas été renfermée dans 
'des limites plus étroites. Outre que fi U 
préfence de l'être fuprême , de<juctle 
manière que cette préfence fe faflè, étoit 
rexcluë de quelque endroit , l'être fuprê- 
me ne feroit pas dans cet endroit-li; & 
n'étant pas dans cet endroit , on pour- 
roit le fuppofer n'être pas ailleurs c ce 
>qui eft contraire à ce que nous en avons 
.dit dans là IL Prop, où nous avons fait 
voir , qu'on ne peut pas feulement fup- 
pofer , qu'il n'éxifte pas d'être fuprême. 
V. Prop. L'Etre fuprême eft au-dcf- 
:fas de toutes les chofcs qui peuvent 
înous êcre connues; c'eft pourquoi fa 
onanicre d'être , eft au-deflus de toutes 
.nos conceptions. Il eft un erre néceflaire; 
.c*eft-à-dire, qu'il éxifte néceflairement : 
•Or rien de ce qu'il nou^ eft poffiblc de 
^oiTiprendre^nepeut joua deccc augai^ 
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fc privilège. Nous ne connoilïbns aucun 
ccrc i dont nous ne puiflions , fans té-- 
pugncr à la nature , ruppofcr qu'il n'éxif- 
rc pas. L*Ecrc fuprême a feul cette pro- 
priété; notre raifon nous fait connoîtrc 
à fon égard avec autant de certitude , 
qu'il nous cft poflible d'en avoir de 
l'éxiftence d'aucun être , qu'il doit y 
avoir une caufe première , que nous ne' 
pouvons pas fuppofer ne pas éxifter ; 
quoique nous ne connoiflîons pas la na-- 
turc de cette caùfe , ni fa manière d'être. 
Les idées complettes de lEternel {4),. 

K j 

[a) Quelle relation , & auelte aiialogie y 
a-t-il entre ie temps qui e(t un écoulement* 
de roomens , & entre une éxillencc éternelle 
& immuable ? Comment aucun être ne fe« 
xoit-il pas plus ancien 1 préfcnt , qu'il ne 
l'éioii , il y a çooo ans , «ce. Ce font des 
ftéculacions accompagnées de difficultés in- 
furmont^bles. Or elles ne font pas entière- 
ment éclaircies par ce que dit Timée dans 
PUton : Comme le Ciel a été formé fur le mo^ 
àeie éternel du Monde intelligible ; ainji le 
temps a été fait avec le Monde p«r le Créateur 
fuivant le modèle de l* éternité : ni par ce que 
^t Philon y l'éternité ref réfente U vie du Mona- 
de intelligible , comme le temps celle du Monde 
fenfible. Plufieurs Philofophes fc font àont 
crûs obligés de nier que Dieu éxiftât en temfs^ 
cJcaràrdirc , fucccfliYCjncxit 5 E T O I T 6 
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& de llnfini (a) font au-deflus. des eC- 

pries finis comme font les nôtres». 

SHR A , ététm des e/peces de temps limite^ nous 
les attrilfuom imprudemment a une fiêhfiunce 
éternelle ; msisfans raifon , Sec, Platon. Dieu 
Eft ; il faut le dire , é» il n*ejl pus , eu egurd 4 
aucun temps , mais par rapport a l* éternité im" 
mahile y fans temps o*fans changement , dans 
laquelle il n'y a rien avant ni après^ ni rien 
de nouveau : mais étant une , elle remplit par 
le feul préfent la durée éternelle , &c. Plutar- 
que. Dieufoit loué y, il n'y a point de comfa* 
raifon entre lui & le temps^. Maimonidès. 
// n'éxifte point dans le temps. ^ Le même.. 
Xc Rabin Albo employé tout un chapitre à 
faire voir , que le Diieu bénit n*eft point JUjet 
au temps : mais il confefle que les Rabios 
n*enteadent pas U temps;, défini oa le tewH 
àbfolu ; que le tethps défini ou abfolu , c'eâ-a- 
dire ^ celui qui ne fe compte , (^ qui ne calcule 
pas ; efi la durée mimet qui a éti amant lUxif^ 
tence du Mond^^dcc. Le t^mps qui fe calcule 
fuivant les mouvemcns ds* globe céUfte , s'af* 
pelle V ordre dés temps , non pas un temps fixe; 
&c. En un mot , ils comptent |>our me fcr- 
vir des paroles du Rabin Gedaljah , q$st U 
temps , quand tln*efi pas créé ^ ^ia durée m 
s'appellent point temps, Ainfi ce qa^ils.difent ne 
rëloud pas toute la^difficultéprefente, /« /e^s 
félon qu'ils entendent ce ierme,ëtant reftraint 
à la durée du niond<| ^ qui félon eux eft nou- 
veau. Cependant voyez b* i. c, 19- Dieufoit 
béni, il efi impojfible que celui qui dit de lui-mi" 
me qu'il à le temps préfent depuis les jours de 
David , é* depuis qu'il a créé le monde , &c. 
{u) Jt connois à U vérité plufiétm chefes ^ 
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Lorfqu'cn recherchant les caufcs des 
«tes ribiis découvrons , où nous fuppo- 
fons qu'un être eft la caufc d'un autre j 
qu'un troifiéme eft lacaufe dece fccond» 
& ainfi des autres , auffi loin que notre 
imaginaticMi peut aller ;. on peut toô- 
purs demander q[uellc eft lacaufe de la 
dernière caufe., qu'il nous eft poflîble 
de comprendre. Il nous fera ainfiimpof- 
«ble de ne pas borner nos recherches^ 
quelque être , que nous ne comprend 
drons point: & tel eft néceflàirement 
l'être fuprêmc (4). Nous pouvons pour- 
tant, quoique nous ne puiflions pas^ 
nous former une idée coraplette de (a 
manière d'éxiftcr , être infeilliblement 
affurés des vérités fui vantes. 

V 1. Prop. L'Être fuptême éxîfte d^unc 
manière parfaite. Car ce qui éxifte par 
foi-même , qui ne dépend en rien d'au- 
cun autre , Se qui , en tant que caufe 
ï^rcihîérè , eft la foûrce as l'éxiftence de 

^Atp^$ ne Jfai p$int leur msniere à*hre . . ,* 
tomme , fAr exemple , jeffai que Dieu eft fans 
^fnmencement , incréé ^ & f^ns fin i mnU 
f ignore comment il Veffi. St. Chryfoftome. 

( 4 ) Simonidcs avoit raifon de doubler i. 
Hieron le noinbrc des jours accordés pour 
répondre à cettC/^qucftion , Otiel être. DUê 
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tous les aucresè(r.es,^doic éxiller de la^ 
meilleure & de la plus noble manière 
d'éxifter dans un degré infini. Or éxiiier 
ainfi > c'eft éxifter d'une éxiftence infini- 
ment bonne, c*eft être parfait. 

VII. Prop. Il ne peut y avoir cju'ua 
feul Etre fuprême (4). Comme il confte 
par la IIL Prop.. qu'il doit y. avoir au 
moins un être indépendant , tel qu'il eft 
défini ^dans la L Prop* de même il fuie 
de*là, qu'il ne doit y. avoir réellement 
qu'un tel Etre (h) : parce que fa maniè- 
re d'éxifter étant parfaite & fans bornes,. 
elle eft.,., fi. je puis parler. ainii,^ épuifée 
par l'Etre fuprême, & elle lui appartient 
uniquement (c). S\ un autre la partar 

(4) Il n'y a rUn de femhlMe ; ni il n'y « 

fias aucun autre être dans la Nature , tel que 
a caufe première. Hprace. 

(B) Dans More NeB. Maiftionidès 
ayant prouvé , qu*il doit y avoir un être 
qui éxifte néceffaircment , ou dont l'éxiften- 
' ce cft néceflair^nicnt renfermée 4iaps la cen- 
noijfance de lui-même , procède i dériver de 
cette néceflité , l'incorporé'Kè ,.la fimplidcé 
abfoluc , la perfedion , & particulièrement 
l'unité. Il eft ahfelumem imfejfihle qu'il y ait: 
du changement dans celui qut a une^éxiffence 
nécejfaire ; il n'a point de femblable , o»^er-r 
fonne ne peut lui être contraire , &c. 
. (c) CtA pourquoi il eft appelle par Platoa 
VUnique^ ' '- 
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geoic avec lui , il manqueroic au prc<' 
micr la partie qui fcroit propre à Têcrc 
diftingué de lui. Il fcroit défcaucux & 
borné. Etre infini Se fans bornes ren*- 
ferme tout (a). 

S'il étoit poflible qu'il y eût deux êtres. - 
abrolumenc parfaits l'un & l'autre , ils. 
fcroient d'une même nature , ou d'un© 
nature différente. Ils ne peuvent pas être 
homogènes, parccqu'étant tous les deux, 
infinis, ils s'entre-communiqueroienc^ 
leur Rature ; c'eft-JUdiçe , leur douWe^ 
nature Ce réiiniroiî. pour, n'en former* 
qu'une. Us ne peuvent pas être hétéro- 
gènes ; parce que fi leurs naBures étoient 
oppofées & contraires, étant toutes les 
deux fuppofécs^ales, infinies, fe ren- 
contrant toutes les deux par -tout j il fuie * 
de-là- qu-'ellcs s'entre- détcuïroient , &i 
qu'unjBvferoit la négation de l'autre (^). . 

K y 

(«) Si Dieu efi. parfait , comme il doit l'être ; > 
il ne peut être qu'un , afin que toutes chofet 
foïent en lui. S'il y avoit pluheurs Dieux , // ' 
^anqueroit a chacun , tout ce qui feroit dans 
iii autres^ Laflanoc. 

\^) Comme. font la lumière & les ténèbres».- 
^^r deux chofes étant égales entr'elles ; s'il y a ^ 
^^ la contrariété dans Ifurs ajfeéiions , elles fé-,- 
diront abfolument. Saint Bafilc. Il ne peut y / 
avx>ir .aucune lai enir'ellcs , comme 00 a dit £ 
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Si on les ruppofe feuiemem difii^rentcs». 
làns les fuppofet contraires ; il faut alors. 
tes prendre pour deux efpeces y Se ad- 
mettre néce(&f rement » en ce cas», un 
genre au-delTus d'eux , ce qui ne peur 
erre. De quelle manière en. un mot qu'ils 
difFérenr , on devroit dire d'eux, qu'ils 
font (implement des êtres parfaits , cha- 
cun dans fon efpèce particulière i mais 
cela n'eft point être entièrement parfait: 
C'eft être parfait à certains égards ; & 
Une telle perfèâion renferme une im- 
perfèéfcion par rapport à d'autres cbo- 
fes *. 

Ce que nous venons de dire fuf&r, 
je penfc , pour détruire le fentiment des 
Manichéens » & pour exclure entière- 
xiient leur principe indépendant du mah 
Gar 6 nous ne pouvons rendre raifon 
du mal , dont l'expérience journalière 
nous démontre l'èxiftcnce ; ce n'cft là 
qu'un (êul exemple de notre ignorance, 
cnoifî entre une infinité d'autres qu'on 

qu'il y ,en avoit parmi les Divinités des 
Fayens. C'efi ici la loi des Dieux ; aucun, ne 
peut s'ûfp9/èr uu penchant de celui êfui defirê 
fuelque chofe , &C. Euripide , dans Ion Htf' 
folytevcis 1318. 

^ C'eft-â-dire , une perfeâion imparfaite. 
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peut aHéguef. Il peut y avoir de ces 
maux ^des raifons que nouS' ignorons n 
& certainement cette expérience ne doit 
pas nous poncr à. nier des axiomes auffii 
mfàiliibles qu'elle-même (a)i 

Touthaht cette fiiatiérc^il y^apW 
fiëurs chômes qui méritent nôtre acten*- 
tion.: Car quant au bien , & au mal* 
m^ral , ils ftmblent tous les deux dépen-^ 
drc dé nous-mêmes (*)* Si^ nous faî-^ 
ions les plus grands efifotts dont nour 
fbmmes capables , nous ne ferons pas 
dbupâbles de n'avoir pas fait un bieti », 
^ui eft au-de({ii> de nos forces. C'eft 
dofic notre faute, (i le mal eft introduit 
dâtis le irfonde par le mauvais ufage de 
Bbtre liberté & de. nos facultés (^) ^& iL- 

K 6 
; f i» ) La ^ité efi-Me térie , fitrce qtêè voup^ 
hes médhâuretuc f Euripide. Fhœnif, vers 919». 

(t) f^ou's avtz l'smeliWe, . • . . fUtfqOè' 
vous n$ fechex, fms. k.csufê de votr^ nâiffsncâ , . 
ni\i09i^n€ cûinmettet^éts le péché tie luxure êim 
bâtard , &c. Cyrille de Jerufalem. 

(^) Dieu dûit'it éteindre- lé foleiî , tkiùHe^^ 
lès étoilèl^ .pif ce tfsie quelques Feufles les adop- 
tent ê Mifchnâ. QuHa * thoifit , ^^ftfafàkte^. 
Dieu n*in eft f as V auteur, Maxime de Tyr. 

* Sçavoir, la méchanceté dont l*Atftcite 
parle immédiatement auparayaiH^. dans^ iai ' 
Differtation 15. vers k fia.,. 
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cft juftc d'en charger un autre être (^). 
Quant au niai phyfique^/ans lui beau-^ 
Coup de bien phyfique feioic omis ^ 
puifoue l^un fuit nacurellement.de l'au* 
tre (b). Plufieurs chofes nous paroiflènt 
mauvaifeS', qui ne le feroient pas, il 
nous pouvions difcerner leur, enchaine^ 
ment (c) avccd'iautrçs*;Xc nombre des. 
maux n'égale pas celui des biens , puii^ 
qu'au contraire il eft conftànt que celui-* 
Cl furpaflè le premier {d). Plufieurs maux. 

(a) Vous en êtes vous-même l^ auteur ; ft'èn^ 
therchez fns ailleurs l'ùripne. St. Bafîle. 

(^) Lm faiffréfure «t nomme le fUifirdè' 
hêire , &c. Maxime de Xyr^ Diflcrt. 3 f . On 
pourioic beaucoup étcii<ire cette remarque. 
S*il n'y avoit pas de pauvreté , par exem- 
ple , il n'y auroit pas non plus de richeffcs^ 
ni aucun profit à les pofleder : il y en au- 
roit à peine aucun dans les arts &.dans« les 
fciences , &.C. Si vous. aux, lafuuiwête ^ vous 
hez tout le commerce de ta vie , Sec. Saine 
Chryfoftome, 

(cj 11 faut comparer les fartiis avec le 
tout ; & voir fi elles lui refondent , & fi elles 
lui conviennent» /Plotin. Le même Auteur die 
pluHeurs autres chofes fur le même fUjet. 

(d) Voyez Maimonidès , More Nehc, 
Partie 3, chap. ix» 

* Qui nous découvriroient leur véritable 
aaturc. 
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phyfiques viennent comme les.moraux 
par notre propre faute. Les uns nous 
aviejment pcut-êtrje. comme des puni- 
tions i les autres commue des remccles^ 
(^) i les autres nous font. offerts comme 
des moyens de. par vcair k. la félicité» 
que. nous lie pouvons acheter: qu'à ce< 
prix. Qutre que s'il doit y avoir une vie» 
à venir, ce. ijui eft un mail! préftnt ,, 
fera. peut-être, alors ma bien. 

Oh peur .encore ajouter à cessdifFé- 
renres penfées , que la matière cft inca-* 
pahle.de réflexion, C'eft pourquoi il doit, 
y avoir des icnperfcûions , & par cou- 
féquent des maux (h) , par-tour où ellci 
fexrouve mêlée. Ainfi. d/smander , pour-- 
<juoL*Dieu permet le maU.c'eftdeman-. 
der , pourq-uolil permet l'exiftence d'un., 
monde, matériel, j& celle d'un être tel. 
qiuî l'homme (c), qui malgré quelques. 

(a^) Pieu guérit en ftujteurs manières,^ Sim- . 
pRciûs. 

(if) La malice efi un rejetton' delà matière, 
Plutarque tom. i» p. m. 1030. E. , 

{c) Samt Bafile répond à cette qwcftion , , 
pourquoi (bmmes - nous faits , de manière 
que le féchërefide en nous , contre notre vo^ 
tonte i PaiLce que la lertu s'emérajfe par choix^^ 
cJ» »o» fai farnéc^JJtté Celui qui b'âme la 
Divinité , parce que nous ne foiumes pas 
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Aoblcs fecultés, dont il eft à la "vititê 
doué ,' nfc peut fe débaratfcr dafcs paA 
fions 8c de fesr inclinations animales. 
Pourquoi ne demande-t^on pas aoffî la 
laifon pour laquelle Dîeii permet qu*il 
y. ait des êtres imparfisûts ::c'èft-à^dire^ 
pourqubi il pcrmerl'éxiftcnce d'aucun' 
être. Ce qui eft une demandé trop har* 
die & trop aDflxufe, pour nou^amul^ 
à y répondre.. Si ce monde eft feit pour 
fervirdé Paleftrc ^, ou-les hommes ^4/ 
doivent exercer leurs forces: & leurs fa- 
cilités, & fe préparer par-là à une meil- 
leure vie : eh l qui peut prouver qu'il' 
jlè l'eft poirit? Si dis-je, le monde c(l 
notre Paleftre j nous y devons rencon- 
trer dbs difficultés , nous devons avoir 
dei tentations à- combattre pour avoir 
en eHes lesoceafions de nous exercer (k), 

impeccables , ne fait autre chofb , ifue fréfi^ 
rtr U hiature déraifonnaàle à la raîfonna^le ; 
é* celh éfurefi inébr.tnlMe ér immumèh k 
Cille qu'il fe choifit é* "^^''l fi f^^t. 

(a) Les Mhlhes de h 'vertu: PKilon. 

(^) Dans le ftile de Saint Chfyfoftome , 
^xerrer a ta vertu f^ comme fi on $' exerçait 4 
tù lutte dftns U vie préfintè , tifin que lèfpeâor 
de étant fini y nou% fuijftons . obtenir une.ecla^ 
tante couronne. 

* C'étoit chez les Grecs un édifice public , 
où In jcunefle s'éxerçoic â toute forte d*ézetci- 
ces corporels» 
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Enfin s'il y a des maux, dont Phom- 
me ne comioiâè pas la véritable origi* 
ne , s'il vouloit néanmoins réflédnr. fé^ 
n^ufèment fur les marques de bonté »^ 
de fagcâè & d'équité , qu'il lui cft & 
fiicile de voir dans les exemples qu'il 
comprend y ou qu'il peur comprendre }. 
pourroit-il douter q^e les mêmes pcr* 
feâions neprévaillent dans les myftéres^^ 
de la nature y.dont iLne peut fonder la' 
profondeur. Je viens à lire un livre,, 
dont l'Auteur a^ rangé fa matière dans 
dans un ordre excellent , & qui la traite 
avec la dernière folidité & avec la der- 
niece éxaâitude. A mefure que je con« 
tinue de le lire , j'y, trouve q^uclquc peu 
de feuillets écrits en une Langue que je 
n'entens pas : je dois alors le quitter avec 
cette perfuafion , que le bon fens fupé* 
rieur , qui règne dans la plus grande 
partie du livre ,. règne dans tout le rcfte 
de l'ouvrage : fur tout ayant des argu- 
liiens à prieri pour me déterminer à 
croire, que tout l'ouvrage part entiè- 
rement de la même plume. Voilà le par- 
ti que je prendrois, plutôt que d'en ve- 
nir à nier les argumens , qui me prou- 
veroîcnt que le livre n'auroit pas été 
compofépar deux-difiérentes perfonnes. 



DigitizedbyCjOOQlC 



%^v Ebauch£ i^e la' 

Mais le mauvais principe m'a entraîné 

UX)p loin : je reviens donc à mon fujer. 

VIII. Prop. L'éxiftcnce de. tous les 
autres êcres dépend de cet Etre fuprême» 
dont nous avons* parlé dans les pro- 
podcions précédentes. Car puifqu*îl ne 
peut y avoir qu'un fcul Etre parfait & 
indépendant y . tous les autres doivenc 
néceffairement être imparfaits & dépcn- 
dans:.ils doivent dépendre 5 ils dépen- 
dent même réellement de lui3.puifqu'ils- 
ne peuvent dépendr&d'aucuneautrecaa'^- 
{e première.. 

IX. Prop. L'Etre fuprême. eft donc: 
sujceur de la nature. Rien ne peut être 
fait , dont il ne cau{è.,s ou. dont il ne 
pci mette Téxiftence mediatemcnt , . ou 
immédiatement». L'éxiÛence de toui les 
^res dépend de lui , félon ma dernière 
pfopofidonr.la manière intrinféque de 
cette éxiftcnce , &• leur propre, nature 
doivent également dépendre de-lacaufe^ 
jytmiere de leur éxiftence : &c par une 
dterniercv conféqnence ,. de l'Etre duquel 
dépendent leur éxiftei^ce & leur nature, 
doivent auflî dépendre les effets & les 
fuites de leur éxiftence & deleur nature. 
Quant aux aftes des agens libres, & auX' 
effets de ces aétcs , l'Etre fuprcme a'eft. 
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ed pas l'auteur , comme il confte par les. 
termes ;.& par la {uppofition qu'ils pro« . 
cèdent des agçDS libres, à qui il n'imr 
po& pas la néceffîté d'agir d'une ma* 
niére plikôt que d'une autre *. Mais- 
avec cela ces agens libres dépendent ef- 
ftnciellemenc de lui comm& tels : c'efl: 
tic lui que vient leur puiflànce d'agir y, 
c'eii; lui qui leur permet de faire uiage 
de leur liberté, quoique cet ufage foit 
foQvent rendu mauvais t uniquement 
ar leur faute. Enfin quant à la nature 
es relations , qui font entre les idées 
ou les chofes actuellement éxiftantes y 
ou celles qui naiÛènt des faits^déjjà paf*- 
ies^ ces relations dis- je, réfultent d€S> 
natures des chofes mêmes : & elles font 
les unes & les autres caufées, ou permis 
ics par l'Etre fuprême , comme nous, 
avons déjà fait voir. Car puifque les 
erres ne peuvent éxifter que d'une feu- 
le manière à la fois ^ & que leurs re<<i 
Iddons > leurS' raifons, leurs reflèmblan* 
ces , leurs^ contrariétés , . &c.. mutuelles, 
ne font que leur mauiçf e d'être les unes, 
par rapport aui^ autres; les natures de 
ces relatipns font déterminées par. kit^ 
natures des chofes mêmes.. 
*. Voyez la Préface, 
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Or Oft voit clairement pâr-là ,. que 
Tout ce qui exprime l'éxifteuce , la né- 
gation de l^xiftence» & les relations 
mutuelles des natures des chofes , s'ac- 
corde avec la conffitution de la naturel 
& cela étantainfi,il doit en même temps 
être conforme à. la volonté de la caufè 
qui gouverne la nature, & à Wntellr- 
gence parfaite que ceéte même canfea 
de toutes les vérités. Quoique l'aûîon 
d'A, que nous fùppdfons agent libre, 
foît l'eflfêt de fa liberté, & ne puiflc 
être dite que pefmife par l'être fûprêract 
cependant la reflemblance, qu'il y a en- 
tre A & l'idée de celui qui a feit 
l'aâion, eft unerefTemblance fixe & im« 
muable. Depuis le temps qu'il a fait cet* 
te aâion ,.il a été j, & il kra toujours à 
tavenir , vrai de dire de lui , qu'il en sl 
été l'auteur. Suppofé qu'on le niât, on 
agiroit en oppofition à la nature, & à 
fbn Auteur ,.dont nous avons à préfent 
prouvé l'éxiftenctB^ Ainfi donc les arga- 
mens, dont je me fuis fervi dans la Sec- 
tion I. Prop. IV. qui étoient feulement 
fcndés fur la fuppofîtion d'un être fu- 
|rême ,. font iciconfkmé^»^ &. rendus 
abfolui*. 
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X. Prup. L^Ecre unique, rupréme». 
& paHkk y, duquel dépendent originai^ 
rement l'éxiftence & les feculcés^ dcr 
tous les autres êtres ,. eft l'Etre que. 
^entends par \t mot de Dieu.. 

IL refte encore d'autres vérités tou^ 
chant la Divinité > que noas^ pouvons», 
qu'il nous faut m&mc apprendre, fi: 
nous voulons nous conduire à Ton* 
égard d'une manière conforme à fa^ 
nature. & à la^ vérité. Aurrefte ces v^« 
rîtes nous (èrvicontv non-feulement k. 
reâifier nos. opinions touchant la na- 
ture ôc les attributs de Dieu ; mais, 
elles peuxcnt eu même temps commu- 
niq^uer de nouveaux degrés de force 
aux preuves de fon éxiftence , & nous, 
donner ocoaiion de répandre un plus, 
grand jour fur quelques articles , que< 
nous avons peut être touchés trop^ 
légèrement. 

XI. Prop. Dieu ne peut pas erre 
corporel :-c*eft-àîi'dirfr,il n* y. a point: 
en Dieu de propriété d'être uni à la 
matière. Il y a^ plufieurs chofes dajas ' 
k matière ,. qui font entièrement in<« 
compatibles avec la nature d'un Etre ^, 
tel que nous avons démontré qu^ilfàuL 
néceûàiremcm qae Dieufoit». 
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La matière éxifte en parties *5 & leur 
nom même marque quelque chofe d'im- 
^ar&ic (a). Oi dans un Etre infiniment 
p.jtfait il ne peut y avoir rien qui ren- 
ferme la moindre imperfeâion. 

Quoique les parties de la matière 
foient fouvent étroitement unies par 
quelque influence occulte , elles font 
pourtant dans le fonds autant de corps 
dilUnâs, que notre imagination peat 
du moins defunir, & placer autrement 
qu'ils ne font. Nous ne pouvons pas 
nous former une idée de la matière j fans 
^jue nous concevions cette matière , com- 
me étant une fubflancc divifîble, & ca- 
pable de recevoir diverfes figures ^ & 
plufieurs différentes modifications 5 c'eft 
à-dire, que la divifijbilité & la mutabi- 
Kté lui font eflèntielles. Or Dieu èxif- 
tant d'une manière par&ite ^ il éxifte 

(s) s* il y a une fuhftance ; ^ efu^elle fiit 
divifée en plufieurs parties „ chacune de ces par- 
ties ne peut avoir la même nature que le tout : 
ces parties ne font que des commencemcns 
ile fubitances y die Plotin y même de-Pame. 

^ C*cil-à-dtrep , eftcompofèc de parties: 
er leur idée ne marque pas moins leur im- 
perfedion que le terme même dont on fc- 
fiejci pour \ts exprimer.. 
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A'une manière eflcndcUeineDc unifor- 
me » toujours ta mètûc , & iiiunuablc 
(a) de Ùl nature. 

La maciére eft incapable d'aÛion: 
elle eft purement paflîve & infènfible ; 
défauts , qui ne peuvent pas être attri* 
bues à la Caufe première » au premier 
mobile > à un Efprit infiniment partit. 

De plus , fi Dieu étoic corporel , il 
feroit exclus de tous les endroits où il 
y a du vuideî& il feroit par conféquenc 
un être borne , fini , & pour ainfi dire 
tout plein de (entes & d'ouvertures ^. 

Enfin il n'y a point de matière , ni 
de corps , qu'on ne puiflè fuppofer (ans 
éxiftence : au lieu que l'idée de Dieu , 
ou de cet £tre , duquel dépendent tous 

(a) On a auffi démontré que U grandeur ne 
-feût avoir nne telle ejfence ; fuifqu^elleefifMyn 
f orties (^ indivifihle. Ariilote. 

* Mais il n*y 11 point de vuidc dans la na- 
ture, me dira i-on : j'en tombe d'accord avec 
1* Auteur de l'objedion , fans que cela ôtc 
daas le fonds rien de la force du rai Tonne- 
meni de l'Auteur de ce Traité : car s'il n'y a 
point de vuide dans le monde , il y en a 
du moins au-delà du monde. Si Dieu n'étoit 
donc pas dans le vuide , il fcroitJ)orné avec 
le Monde ; & il feroit , par conféqucnt , 
&M comme le Mondé. 
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les autres êtres ^tenferme néceâUremesit 
l'éxiftence. 

XiL Prop» Ni iin eipace infini, nî 
une durée infinie , ni la matière infini- 
inent étenckië , ou éxiftante de toute éter- 
nité 9 ni aucune de ces chofes en parci- 
*culier> m toutes ces chofes unies enfem- 
bie , ne peuvent être Dieu, 

L'efpace cpnfidéré féparémcnt des 
-êtres , qui le rempliflcfll , n'eft qu'une 
chofe vuide : & dire qu'un efpace in* 
^fini eft Dieu > ou que Dieu eft un eA 
pace infini ; c'eft dire que Dieu eft un 
vuide infini : peut-on rien dire de plus 
abfurde, & déplus impies Ckminitat 
J*efpace , qui n'eft qu'un vàfte vuide, 
qui eft plutôt la négation de tout être , 
<ju*un être pofitif , qui n'eft qu'une eC" 
pèce de néant étendu ; comment , dis- 
je , cet efpace peut-il'être la caufe pre- 
mière, &c? Comment peut -il même 
être quelque efpèce de caûfe ? Outre fa 
pénétrabilité & fon excenfion, de quels 
"attributs , de quelle excellence, de quel- 
les perfcÛions (^ , l'efpace eft-il donc | 
fufceptible ? i 

(a) Ceux qui appellent Dieu, Lteft, le 
font , parce qu'il eft en tous lieux ^ quoiqu'il 
n^en occupe Mtcun, Thifclibi. Ou comme PHi- 
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Quoique Dieu ne foit exclus d'aucun 
lieu ni d'aucune efpace j cependant un 
cfpace in6ni ne peut être Dieu. Quoi- 
que Dieu foi.t éternel , cependant l'éter- 
nité , ou une durée, infinie , n'eft point 
Dieu (a). Car la durée alTftraâe de tou- 

lip. d'Aquîn dit après les Anciens^ le Dieu 
hnit efi le Dieu du monde ^ fji* il n*a point 
de lieu dans le monde. Car Dieu n*eft feint 
compris ^ et* il comprend toutes chofes , dix 
Philon Juif. Quoiqu'on donne de cela une 
raifon cabaliftique * , ces Auteurs entendent 
pourtant par ces expreifions la toute-préfen- 
ce de Dieu & Ton immenfîcé. Ce qui £ë 
trouve dans les Ades des Apôtres 17. iS, 
paroit être la même chofe : En luLnous anjom 
lettre ^ le motsvement^ C^ la vie. 

(4) Ces chofes pour fi extraordinaires & 
pour Cl abfurdes qu'elles foient , ont été fou- 
tenues : on a avancé que Dieu e{l un efpac« 
infini , une durée infinie , &c. Quel fens 
peut-on donner à ce qui fe lit dans Plotin , 
»» tm Hien donner a Dieu le mm d'Eternité f 

* Raifon cabaliftique ; c*efl-à-dire , raifon 
myftérieufe , alléguée dans la fcience de la 
cabale ; fcience favorite des Rabbins , & qui 
cft une efpece de Théologie fymbolique qui 
cnfeigne a découvrir le l^ns myftérieux par 
des allufiotts , & par des tranipofîtions ou 
abbréviations de lettres , d*oil ils tirent des 
îaifons pour expliquer tous les myftéres de 
la Divinité , &c. Cette cabale eft différente 
<^ la traditioû orale & de la î^écromancie , 
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tes Ie$ chofes durables n'eft rien d*éxif- 
tanc par lui-même. Elle eft la durée d'an 
être f & non pas un être. 

Un efpace infini , joint à une durée 
infinie , ne peut être Dieu 5 parcequ'un 
«fpace fans bornes d'une durée infinie 
n'eft tout au plus qu'un viiide écernck 

Puifqu'onadéja prouvé, que lacor- 
porcïcé eft incompatible avec la perfco 
tion eflêntielleà Dieuj elle renferme né- 
<eflairement cette incompatibilité dans 
fa nature , indépendamment de la fup" 
pofition , qui admettroit dans la matière 
• une étendue infinie ; c'efl:-à-<^4:€, in- 
dépendamment de la fuppofition , qui 
admecteroit ixne infinie quantité de ma- 
tière. 

Si on ajoûtoît à la matîëre ane éxif- 
tence;, une continuation, une durée in- 
iînie , cette nouvelle qualité n'altéreroic 
pas la nature de la matière. Cela fuppo- 
icroit feulement , qu'elle auroit éternel- 
lement été ce qu'elle eft^ c'éft-à-dire, 
4ine fubftancc éternellement incapable 
de perfedion. Si 

dont la première étoit en vogue même avant 
Jcfus-Chrif> , & qui l'eft encore l>eaucoup 
chez les Rabbins & les fuperftitiieux d'entre 
iies Juifs pratiquent la &conde. 
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Si vous ajoâtcz «à ijne excen/ion , & à 
une concinuarion, infinies, leurs idées 
parcicalierés > auflî long-temps cepen- 
dant que la matière fera matière, elle 
cft toujours & par tout incapable d'ècre 
Dieu. 

En dernier lieu, l'Univers , c*eft-à- 
dire , Kaflèmblage entier de tous les 
êtres finis , ne peut être Dieu^ Car fi 
cela étôît , chaque chofe fetoit divine , 
diaque chofe feroit Dieu , ou feroit par- 
tie de la Divinité 5 & dans cette fuppo- 
fition tous les êtres n'en devroient for- 
mer qu'un fcul (4). Or l'expérience nous 
montre journellement le contraire. Plu- 
ficurs Etres diftîn€ts, capables d'être fé- 

(a) Si ceux qui font famidiarifés avec les 
Livres n'écoient pas accoutumés à de pareilles 
découvertes , ils fcroient choqués de trouver 
dans Ciccron , Balbus aïTurant que te monde 
éfi Die» , & cependant il dit dans un autre 
endroits quî'il eft comme la maifon , é» ^^ 'ville 
commune des hommes ^ des Dieux , Se qu'il a 
été fait a caufe des hommes ér des Dieux. 
Dans un autre endroit il dit encore , que far 
la Providence des Dieux , le Monde , er toutes 
les parties du Monde ont été faites au commen- 
cement^ é* o^t toâjourrs été gowoernées du de--, 
fuis. Enfin ^ il dit dans un autre , que le mon^ 
de efl gouverné far la Nature , avee plufieat« > 
autres contradidlions. - ' • • 

Tome A L 
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parés y & îndépendans les uns des ac- 
très 9 s'o&cnc condnttellement à nos 
yeux. Notre propre fencimenc fc joint 
à nocre vue pour nous prouver la réa- 
lire de cecte diftinâion , & de cette 
feparaâon. Chacun a un fencimenc in- 
térieur de la qualité individuelle & dif- 
dnétive ^ par laquelle (on propre efpric 
eft différent de couc autre efpric : &c 
il n'y a rien , dont nous foyons fi 
a0urés que nous le fommes de cette 
di(tinâion*Si nous ne faifions tous qu'un 
feul être î fi nous n'avions , entre nous 
tous , qu'un feul efprit , comme il ic- 
vroit arriver dans le cas fuppofë } les 
pcnfées ne pourroient être particulières 
•à perfonne : elles dcvroicnc être des 
s£tts communs à tout l'cfprit î il n'y au- 
roit néce(&irement qu'une feule conf- 
cîence commune à tous les hommes (a). 
De plus , Cl tous les êtres unis enfeœble 
font Dieu > ou un Ecre parfait, j'ai bor- 

(a) Il tfl aifurde fue mcn ame , é^ eelk dt 
tfuelqu'autre que ce fait , n^en faffent qu'unt. 
Car il faudrait que les autres euffent lesfenti- 
mens que j'ai ..... <^ qne neus fuffieai teus 
parfaitement d*/^^cf4 les uns at/ec les autres* 
Ploiin. Ici' cet Auteur eft clair , malgré l'obA 
curité répandue, ûir quelques *> uns de ki 
Ecrits. 
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xtnr de rapporter de femblâbles prôpo- 
iicions» quoique ce ne foie que pour les 
réfucer -, Ci > dis- je , cous les êtres pris en^ 
femble font Dieu jd'oà vient donc, pour 
le choifir parmi tant d'autres , ce remar- 
iquable exemple de l'imperfeûion inhé- 
rente à l*homine , l'ignorance de foi- 
même > Tignorànce de fa propre natu- 
re (a) } En un mot un amas d'êtres n'eft 
pas un être fimple & unique ; & confe- 
tjuemmentil ne peut être Dieu: & l'uni- 
vers n'eft-il pas lui*même un amas d'êtres 
diftinds (b) ? 

L 1 

(a) Pourquoi ï*e/prh 4^ l'homme i^norefoit il 
quelque chofe , s'il eioit Dièu f Ciceron, 

(^j Le fyftcmcdc-Spinor-i eft ^ évidcm- 
mène faux , & û plein de concridiûions te 
d'impiétés, qu'il n*cft pas bcfoin d*cn dire 
davantage , quoiqu^on pourroic certainement 
le faircw Ce que Vellcihs dit , au témoignage 
de Cicéron > fi le mt^nde efi Dieu , on doit dire 
quê les memèfcs do Dieu font en partie ardent 
é» ^n partie glacés , non-feulement eft vérita- 
ble ; mais s'il n'y a qu'une fubftance , qu'tia 
Etre , qu'une nature , & fi cet Etre cft Dieu ; 
donc toutes les folies , les extravagances ^ 
les crimes qui font dans le monde , font dans 
Dieu ; donc tout ce qui cft fait & permis , 
cft fait &' permis par lui : il eft la caufe , & 
l'effcit ; il veut , & il ne veut pas ; il affirme , 
& il nie > il aime , & il haït les mêmes cho- 
ies en même temps , &c. Un Athéïfine auffi 
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XI IL Prop, Bien loin que Dieu foît 
corporel ,' il ne pourroît abfolumcnc y 
avoir ni matière , ni mouvement , s'il 
n*y avoir point unêcrerupétieur, duquel 
dépendill^nt le mouvement & la matiè- 
re; ou, pour ra'exprimer en d'autres ter- 
mes, s'il n'éxiftoit pas un tel Etre que 
Dieu , la matière ni le mouvement ne 
pourroient pas éxiftcr. CJuant à la ma- 
tière , la propofition cft véritable ; en 
premier lieu , parce qu'on a déjà prou- 
vé, qu'il n'y a qu'un {èul Etre indépen- 
dant ; que cet Etre n'eft point corporel; 
& que de lui doivent dépendre tous 
les auaes Etres. La même chofe en fe- 
^cond lieu peut être démontrée d'une 
autre manière. Si la matière , j'entends 
par- là fon éxiftencc, n'étoît pas dépen- 
dante d'un Etre fupérieur ; elle feroit 
indépendante. De la fuppofition qu'elle 
cft indépendante , il s'enfuit qu'elle cft 

greffier peut-il jamais être en vogue ? Je àis 
Athéïfine ; car certainement , quand nous de- 
mandons s'il y a un Dieu , nous ne deman- 
dons pas , fi nous-mêmes , ou les autres Etres 
autour de nous , exilions réellement ; nous 
avons en vue quelqu'autrc chofe. Ainfî donc 
^ire , qij'il n'y a point de Dieu difFérènt de 
nous , & de ces autres Etres j c'eft dire qu'il 
n'y a point de Dieu. 
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néceflàirc : & félon cette dernière /up- 
pofîtion, il n'y auroit aucun vuidc; 
tous les êtres fetoient néceflàirement & 
parfaitement folidcs j & outre cela , tout 
le monde ne fcrdit autre chofc, qu'une 
mafle cinq fois auflî dure que l'airain ^ 
& incapable de mouvement : car ce qui 
éxifte néceffairemcnt » ne peut pas ne 
point éxifter 9 & dans le vuide la matière 
n'cxiftc point *. 

L 3 

* I. Si on ne fondoit la nëceflîtë de firi- 
corporë'ûé de Dieu que fur la nëce/Iitë du 
vuide y on ne la bâttroit pas fur de fort bons 
fondemens. Il faut premièrement prouver 
qu'il y a du vuide ; & qu'il efV impoflîble 
qu^il n*y en ait pas : & on s'y prendra alor# 
comme ii faut. 1. Après avoir fait la matière 
parfaitement & néceflàirement folide, la ren- 
«ire cinq fois plus dure que l'airain, n'eft pas, 
a mon avis , une gradation fort éxaÀe : 
parce qu'elle infinueroit qu'un corps cinq 
Ibis plus dur que l'airain feroic un corps plus 
^ue parfaitement folide. 3. Ce point nie de 
cinq degrés me femhle fort au-deflous de la 
folidité qui fèroit alors propre à la matière ; 
Car s'il eft vrai que le plus , ou le moins de 
folidité provienne du plus ou du moins de 
mouvenient , il s'enfuit que la matière fer oit 
dure & folide au fuprême degré, s^ n'y 
avoir abfolument aucun mouvement x & ce 
d^gré fuprême de folidité. ne feroift rien moins. 
qu'un degré infini de folidité ,. puifqu'elk ao. 
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De plus, il la matière cft un être par 
foi-mémc ^ néccffaire, indépendant j les 
même propriétés doivent convenir à fes 
moindres parties: & Ci cela eft ain(i>Doa 
feulement il eft faux qu'il y ait du vui-. 
de 9 mais encore les plus petites parties 
de la matière doivent être par tout. Car 
aucune particule de la matière ne pour-* 
roit être limitée, à n'occuper qu'un lieu 
borné par de certaines dimensions , puijf- 
qu'une éxiftence renfermée ainfi daps 
de certaines bornes , implique une né^ 
gatîon d^éxiftence au-de-là de oes boD* 
ues. Or quand l'éxiftcnce eft eâèntielle 
^ un être , la négation de fon éxiftence 
lie peut pas être fuppofôe. En fécond 
lieu , l'éxiftence d'une particule de h 
matière ne pourroit pas être limitée par 
un être diftin^ de cette particule; parçe- 
que celle-ci eft fuppofée éxiftamç par 
elle-même , c'eft*à*dire , «yant en elle-^ 
mêtne le principe de fon éxiftence, ayant 
fon éxiftence a(îtuelle indépendamment 
de tQut atitre V en un mo( a'étant rede-f 

/croit bornée par aucun ipouvexnent ni adhiel^ 
ni poiïibk ; & mon argument , d en juger 
fans prévention , donne beaucoup plus de 
force à la preuve de l*inçorpo^te oç Pieu 
allégué p;ir l'Auteur. 
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vable de fon éxiftence à quel être que 
ce foît. 

Je puis encore ajouter » que Ci la ma* 
lîéré éxifte d'eUe-même , je ne vois pas 
non {eulemenc pourquoi elle cft re{^ 
traintc à une certaine étendue; mais en- 
core pourquoi il lui arrive d'être bor- 
née à aucun autre égard , ou pourquoi 
clic tt'cxifte pas^ d-unc manière parfeite 
à tous égards. Ainfi il eft évident, que 
la nwtiére tient Ton éxiftence d'un être 
àiOmEt xl^elle*méme , qui l'a faite pré- 
cifénsent ce qu'elle eft: & l'Etre , qui n 
en lut -même cette puiiSmce» eft nécef- 
fairement Dieu. 

UeftÎDUtiie d'xtbfeâer îd, qd'on ne 
peut pas concevoir, comment l'éxtftence 
de la madère peut avoir été «aufée par 
4m autre être. Dieu eft audeflùs de nos 
conceptions \ & par conféquent ùt ma* 
niére d'opérer , & ia manière dont les 
autres Etres dépendent de lui ,nou$ font 
égalemenc inconcevableStLataifon mon* 
tre , que ce monde vi(%>le-eft nècefiài- 
rement redevable de fon éxiftence à un 
Etre tout puidànt : c'eft-à-dire , qu'elle 
nous montre , que cette dépendance eft 
un fait conftant : or nous,ne devons point 
nier les faits , parce que nous ignorooa 

1-^ 
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comment ils font produits. Il s'en km 
bien , qu'il (bit nouveau pour les fà^ 
xrulcés de notre âme de nous découvrir 
i'éxiftence des cbo(ès ;. & de nous aban- 
jdonner eniuite^ quand nous voulons 
approfondir leur manière d'être. Voila 
ce que nous avions à dire touchant la 
matière^ 

Quant au mouvement ^ il ne pourrok 
abfolument' y en avoir aucun ».fans L'éxiA 
tence d'une caufe première , telle que 
nous l'avons définie çi-deflùs. Encore 
moins pourroit-il y avoir de tant d'ef* 
peces dififérentes de mouvement que nous 
voyons dans le monde. Ces deux vérités 
coulent immédiatement de celles qui 
font contenues dans les paragraphes pré- 
cédens. Car s'il eft confiant , que ta ma- 
tière ne puiilè pas elle-même éxifter fans 
une caufe première vie mouvement, qui 
«ft un accident de la matière ^ le pour- 
voit encore moins. 

Ajoutons qu'il ne pourroit y avoir de 
mouvement » à moins que la matière 
n'eut la puiflànce de le commencer 5 
ou à moins qu'il. ne fut communiqué 
par un corps à im autre dans une fuc- 
ceflion infinie, & en cercle, ce qui ten- 
droit le -ijiouvement û^s commence^ 
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ment ; o\x à moins qu'il ne (uc produic 
par un êcre, ou par plufieurs eues in- 
corporels. Or pour fi hardis que le$ 
hommes {bienc à avancer , & à défendre 
les opinions , qui favorifent leurs vices». 
& pour fi contraires, que ces opinions 
foienc à la raifon , j'ai peine à croire: 
qu'il y. en ait un fcul,quiofe foutÉnir,. 
qu'une partie de matière» de quelle 
%ure»& de quelle gro(Ï€ur> qu'elle foit», 
commencera à fe mouvoir , quoiqu'cn— 
tieremenc laiiTée à elle-même* Si queU 
qu'un oibit ).amais avancer une propofi* 
tion fi téméraire, il n'aiiroit; qu'à fixer fcs. 
yeux fur. une màfic dcmatiérej fiir une 
pierre,^ par exemple > fur une pièce de^ 
opîs,,oa fur une motte de ter^re^iloignécs^ 
de toute forte d'animaux : qu'il fixe fes. 
yeux fur ces êtres matériels , & qu'ilje 
demande enfiiife à. foi-même férieufe-. 
mQnt,:$*iVlui.eft poffibJc de croire, que 
cftte pierre, cette .bûche , & ceçte motte . 
d^ terjrç ,ippjartoicnt biçi> un jour vei)ic . 
à . fc nitmiior d'elles- m^es „ & à ram* 
pfr fur .la.tçrre ? Une nouvelle raifon ,, 
qui fait du mouvement une preuve in-^ 
CQhteftaW<B de Iré^ftpi^c^ d'u^ Dieu ^ 
v\eftt Aç qe que le^poQyoir de cofflmen»^- 
<^^. Ie.,r]siottyêmçrjt^ pieû JJ^.'s ^(fenticlie:-^. 
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ment contenu dans Tidéede la matière. 
Nous voyons -que cette matière eÛ: ' une 
ful>ftance paflîve , <ju'elte eft fufceptiblc 
des impulfions du mouvemtntst&qu'elle 
oe peut ^tre que la caufe occafionnelie 
de ces iropp^lfions. Au contraire elle 
perfévércra indifféremmem dans k re- 
pos , ou dans kiatouvement , fèldn qu'on 
fa fuppofèra niâe > & tien ne la &k mo^ 
voir» QQve change fa déjterminacionj^ 
ôc û rien ne la pottl^,, ou ne t'arréi^c 
Il n'y a rien de mteaxpixMivé dains tottt^ 
la phifique 3^ que cette inaâion & cette 
inertie de la matière. 

La I. Prop. de cette feùx&n contient 
les preuves dé l^impofCbilfté delà cofAf^ 
munication du mou vemettt d'un corps 
à un autre, fans un premi^ moteur ;t 
c*eft-à-dirc> fans une caufe de ce toou* 
vement diftinéte de U moâ^re^ 

La fuppofit'ion d'an nobavementpcr^ ' 
pétnel & circulaire eft làlRippofitioa de 
ce qui eft en q^eftion., <>r iS A fak 
mouvoir B, & fi B fait mouvoir C> 
& ainfî du refte jufques à Xi fî enfin 
Z fait mouvoir A » c'cft la même cho* 
fe, que de dite qu'A Ce fait ii^uvoir 
foi-méme par le moyen de B, C a^ D^ 
^c.-<^^eft à dit« qu'A > fe£ûfànt mou* 
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voir foi-même , peut, commencer le 
xnouvemeiic. (4). . 

Il réfîike donc de ce qoe nous avons 
ûït , que le mouvement vient originai*- 
rement 4'un moteur incorporel : lequel 
moteur doit «éceilàiremem erre » ou cet 
efpritfuprême&éxi^nrpar foi-mime, 
qui n'eft autre que Dteu , lou un Etre 
qui nous procurera les moyens de dé- 
cou vrirl'éxiftenced'un tel cfprit. Voyez 
plus haut au commencement de la fec- 
lion. 

Confidérons notis nous-mêmes, conH- 
déroixs nos mouvemens volontaires ^ 8c 
nous trouverons des exemples icnfibles 
de cette vérité : -nou« mouvons oos^orps^ 
ou quelques uiis de leurs membres -, par 
leur moyen nous faifons mouvoir d'au- 
tïes corps , & ceux-ci communiquertt 

L 6 

(à) Ce dont Cenforîn ckarge plufieur» 
•grands hommes, & qiielaues-ttns iniufte- 
ment à mon avis , me poroïc incompréiienfi-i^ 
l>le. Il dit qu'ils ont cru ^«V/ y avait foâjûurt 
ttt des hommes, &c. & qu*ils ont aSuré qu*tl »> 
Mvoit jmnt de premier princife des chofes q^i 
.#»/ éié^ niée celles fH$ feront : & qn'Hy a uft 
certain certh d^ttres qtti cûmpmniqttent U nnifa 
fonce , éf* d'êtres qui l» rtf4^ivent ; & qti'om 
loit dans ce cercle h commenam^t <jp lût jjB» 
ée chêhjtfc tbofe ens^fUrcêt. 
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de rechef leur mouvement à d'autre»^ 
Nous connoiflbns » que ces difFécens 
mouvemens vknttent des opérations de 
nos efprics S; quoique nous connolilions 
en même temps , que nous n'avons pag 
jun pouiEoir indépendant de produire le 
j^piouvemenu Si nous avions ce pouvoir^ 
la faculté loco-mbtticedel'ame neferok 
pas bornée comme elle eft, ni limitée 
umplement à. de petites quantités, ni à 
certaines, circonftances -y. nous, devrions, 
avoir po(Iëdé cette (acuité motrice de 
toute éternité ,. Se nousne pourrions ja-c 
mais en être privés. Nous fommes donc 
forcés à lever les y,cux en haut » & à re^ 
connoitre quelque êjire fupérieur^.non* 
•feulement capable de produire le mou<- 
vement , mai^ encore de communiquer 
à d'autres êcrses la puiflànce de le pw>. ' 
duire. 

Si le foible mouvement des corpS: 
mortels.) comme les nôtres, nousfouD- 
nitdcs preuves de Téxiftence d'un Dieu,^ 
que fera- ce de ces merveilleux mouve- 
mens que nous admirons d^ns le monr 
de, & des phénomènes, qui en. font lea 
effets? J'entends le mouvement des pla- 
nett;es , & de tout les corps céleftçs. Car 
ces vaftes corps ont nj^ceflâirement ce^ 
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feue mouvement d'un auxcar coœœim,, 
puiilànc >. agiÛànt fur eux on immédûu 
lemept, oapac le moyçD des caniês (c- 
condes, & des loix gcoécalcs qu'il a 
çrefcrices :. ou bien Us l'ont reçu d« 
leurs moteurs particuliers » qui doivent 
€ux<nêmes , par les raiiôns que le Icc* 
teur ne peut plus 4j^Qt€K > dépendre 
d'un êtse fuprême, duquel ils reçoivent 
h puidànce de faire mouvoir de û grands 
corps : & lorfque noas avons forcé nos. 
adverfaires à avouer que le mouvement 
des corps céleftes vient d'une de ces 
xaufes y nons ne fommes pas (ou élot« 
gnés de diémontrer l'cxiftence d'un 
Pieu». 

On dira, peut-être y que quoique la 
matière n'ait pas la puiflance de femoo* 
voir d'etle-ipême , elle a pounant une 
£orce attra^ive ,.,en vertu de laquelle 
die fait mouvoir d'autres parties de la 
matière i & que par ce moyen toute la 
madère reçoit & Ce communique éga- 
lement le mQuvjement*. Mais G. on nous 
accorde > que l'atrraâion ait les proprié^^ 
lés qui lui. font communément attri- 
buées , on fera encore forcé d'avciicn 
L'exiftence d'un être fupcrieur, dont l'in* 
&iencçL fe mêle avec la. matière ,&quii 
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figic fur elle -, ou qui lui communique 
du moins , de manière ou d'autre , ccîce 
force atoraAive, Car l'attraftioix , dans 
le Cens propre du terme , fuppofc qu'ua 
corps agit fur un autre qui eft à cer- 
taine diftance, c'cft-à-dirc, dans un lieu 
ou le corps «ttraâîif n*ôftpas iui-mêmci 
or un corps neçcuf agir où il n'eft poific 
da tout. .Lamatiérc n*agit que par <ron- 
taâ:, en pouflànt les co^s contigus, 
lorfqu'cUc eft mifc en mouvement par 
on autre corps; ou en réfiftant aux corps 
qui la pouflcni, lorfqu^elie eft en rc^. 
pos: ce qu^elle ne fait que comme ma* 
tiére , c*rft-à-dife , comme «ne fobftan* 
ce impénétrable de fa nature. Or Vst^ 
traftion n'cft eflcntiellc ni à la nature i 
ni à l'idée de la matière. Ainrf ce que 
nous appelions attraâiion , n'a reçu ce 
nom que parcequ'il nous Cemble , que 
les parties de U matière s'attirent ré- 
ciproquement : mais dans le fonds , cet- 
te attta<aion n'eft que Reflet d'une eau- 
fe , qui agit par quelque loi , ou fur la 
matière^ ou par fon moyen* Non feu- 
lement les parties de la matière fem- 
hlent ie poaer naturellement les unes 
vers les autres ; mais elles s'éloignent 
•ncore de la même manière les oae^^ 
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des autres. Or ces deux noouvemens j^ 
ces deux «qualités contraires, ne peu« 
vent ni provenir de k matière > fimple* 
ment comme matière » ni être homogènes 
avec elle: elks {ont dues, par confé- 
qaent , à qiielc}ae cauie extrinféque, à 
quelque être diftinâ , qui fait que ces 
parties s'approchent, ou s'éloignent ain* 
â les ânes des autres^ 

La gravî«é ièule ne peut pas outre 
cela écre la cauiè des révolutions ^^i 
que les planettes font autour d» foleil ^ 
puifqîi^l faut qu^'elle ^oît mêlée d'un 
mouvement de ptojeâion -f*, qui les 
empêche de tomber direâement fur cet 
aftre 4* i ^n même temps qu'il les Fait* 
mouvoir en ligne circulaire» Or d'otj» 
peut venir cette efpece particulière dç 
mouvement & de direôion > D'où peur 
parnr t'impulfion , qui &it ainfi tourner 
les planettes ? 

^ Les révolutions des planettes font les 
cercles qu^Ues fènt autour iu foleil. 

t Le mpttvejnent de projection eft une ef. 
pcce de mouvement circulaire , par lequel 
font mus les corps lancés avec violence^' 
comme celui d'une bombe hors d'un mor- 
tier , ou dHine pierre lancée avec une fronde^, 
ou d*une flèche tirée obliquement d'un arc. 

4.. L'Auteur place le ïoleil «u ceiur^ dfk 
moade« 
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Qael vaftc champ VofFre ici à notre 
m^dicaciojx 1 Dan$ toutes ce& iinaicn{è& 
régions de matière qui nou$ environ- 
nent 3 il n'y a pas une particule ,. pour 
ainfî dice » indivifibie y qui ne renferme 
qi elle-même une preuve de l'éxiftence 
de la Divinité. Le moindre bâton , la 
moindre paille , la moindre bagatelle» 
nous annoncent qu'il y a un Dieu. La 
plus légère agitation de l'air , le plus 
4oux foufle des zéphirs^ publient cette 
éxiftence. 

XIV. Prop. Les manques ^leseT* 
(ietsde lajage{lè& de la puiflànce di-^ 
vine font Ci feniibles dans la .nature > 
que la difj>ofition & la conftitution du 
monde ,. fa beauté merveilleuse ^ les di* 
yers pliénomènes* qu'on y voit , tes dif- 
férentes cfpcces d'êtres, qui le remplif- 
fènt , l'uniformité qu'on y remarque 
dans la proHudion des çhofes, dans 
leurs uTages ôc dans leurs fins , &c. 
que tout cela , dis- je > montre , qu'il y.* 
a un architeâe fuprême , dont la fagefTe 
& la puiflimce dirigent toutes chofes (â)\ 



(a) Il s'en faut bien qu'il y ait de la mité 
dans ce que dit Lucrèce j éfue la Nature n'a 
fas éti créée far Id Divinité^ farce qu'elle ef. 
temfiUe d^ tam d'irrégHlarite. Lts hoAuncs. 
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^ttpour m'exprimer en d'autres termes. 
Dieu eft cet Etre > fans lequel ce beaa 
monde. Ça difpofition» 6c fa conftitu^ 
lion > ne pourroient pas éxiften Pour 
prouver aux homoies. la magnificence 
de cette Esibrique, on n'a qu'à leur faite 
contempler le (blcil avec cette gloire 
éclatante , avec cette éblouiflànte Iplen- 
deur qui l'environnent, & dont nos 
yeux ne peuvent foutenir l'éclat* Il fauc 
letu: montrer la diftance immenfe » l'é- 
norme grolTeur, la chaleur prodigieuie 
<ie ce Roi des aftres ; il faut leur faire 
confidérer ces cceurs réjouidàns des pla« 
ne^es ^ qui Te meuvent autour de lui 
d'un mouvement propre , périodique , 
égal > & orbiculaire vqui of&eot à nos 
yeux une régulière variété d'afpeâs 5 
qui font, plufieurs d'emr'clles > envi- 
ronnées d'une (bule de planetees va(Ià« 
ks , , fi on peut ainfi dire > pour imiter 
par<-là la pompe de la cour & de la fuite 

cenfurcnt témérairement, & d'une manière 
impie , ce c^uMt n^cmcndcnt pas : Comme ce 
Roi de Caftiilc qui ft croyoit capable d'avoit 
feit un meiHeur fyftême du monde , parce-i- 
qu'il n'en connoiâbit pas bien le véritable. 
Mais il croyoit <jue ce fyftême fut tel qu'il 
kiiavoit été décrit par R. If. ab. Sid;^ U% 
%ut^es agronomes de ce temps^lâ. 
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du foleil , & qui vraifemblâblctnent font 
toutes peuplées d'habitans : il fuffit de 
rappeller à leur mémoire les ibcprenan^ 
tes apparitions des comètes , les longues 
queues qu'elles trainent après elles, l'é- 
clat extraordinaire dont elles brilent, 
les pays lointains d^où elles viennent, 
la curiofîté & l'horreur dont elles nous 
remplirent, & dont elles rexnplii&nt 
peut*êti>: en même oemps bs habttans 
des autres planètes, qui sfattroupent 
pour examiner le lever :& b coursde 
CCS ininiftrcsdu dcftin (a). On n'a be- 
foin que de fixer leurs regards fur la 
voûte azurée; de faire ctfaverfer à leur 
,vûe les vaftes £c les difi éxc i ues régions 
qui nous féparent des étoiles fixes, pour 
conmn^lcrU radieuïè Je innombrdsle 
arméexks cienx: il leur fuffiroit de pien- 
fer , combien iLcft éloîgtué de la vwti- 
femblance , qnie^tous ces globes ayent 
été pkcés au'defliis de nous , quoique 
ce feroit même là un ouvrage magni- 

(i*) Putfqa'elles ont , oui^Vlles peuvent 
«voir fie grandis efiecs fur les difFéreatcs par- 
ties du (yiVéme folaire , on petit parler ainfi 
fans tomber dans la ruperfticion du vulgaire , 
& fans avoir en viie ce que dit Claudien, 
que les Cametes m^ont JMtnMs hi vA'éi mfnnû 
ftfent f &c 
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fîqae , uniquement pour orner & pour 
marqueter un daisau-deflfus de nos têtes^ 
encore moins pour fervir d'autant de 
vers-luifans , pardonnes la compàraifbn » 
qui ne donnent qu'aee foible lueur à 
notre planecte , àc aux planettes fembla* 
blés à la nôtre : enfin il n'eft néceflàire^ 
que de leur découvrir que ces planettes 
fonc-^elks-ménoes autant de (bleils > avec 
leurs régions & leurs ^^knett^sr parti* 
culieres autour d%llei^ d^^leut Êiire de 
plus en plus appercevoir , par lefecours 
des télelcopes , de nouvelles' multitudes 
de. ces étoiles i de leur feire, s^il éi(Àt 
podtbb, comprendre le nombre innom^^ 
brable des afti^es y & l^immerifité des 
efpaces, qui é>nt au-ée-là de toutes 
nos découvertes '& de noerjc iinagina« 
tion. Je dis donc , qwe pour convain- 
cre tous les hommes de l-éxiftence d'un 
Dieu ) on n'a qu'à les engager à faire 
ces réflexions , à leur expliquer les cho« 
fes qui font à prcfcnc familières à prcC» 
que tout le monde , ic à kur montrer 
que fi If univers n'eft pas îrifini , il eft 
du moins (èmblable^à ^infini (4) \ qu'il 
eft par conféquent d'une (bruâure tïrt 
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traordinaîrcmcni magnifique, & qu'il 
eft l'ouvrage , d'un architcde , dont la 
puiÛànce & la fageiTe font fans bornes. 
Combien les merveilles ne fc mul- 
cipliroient-elles pas fous nos yeux.» fi 
nous voulions examiner toutes les cho- 
fes particulières , contenues dans cette 
prodigieufe circonférence , que nous 
n'avons parcourue qu'à la hâte? Chaque 
fcèxie , & chaque partie du monde font 
comme autant de compofés d'autres 
. mondes. A ne confidérer que- notre de- 
meure , j'entends la terre» quelle carié- 
1 c ne pouvons-nous pas donner à l'ad- 
miration ? Quelle variété de monta* 
gnes, de collines , de vallées, de plaines, 
de rivières, de mers, d'arbres, & de plan- 
tes ; de quelle multitude de différentes 
cfpeces d'animaux n'eft-ellc pas remplie? 
Quelle multiplicité d'inventions , & de 
difFérens ouvrages même dans une feu- 
le de ces cfpeces, celle de l'homme, &cî 
Cependant lorfque nous avons examiné 
toutes ces chofes ,.auflEi éxaâement qu'il 
nous eft pofCble de le faire , par le 
feul fecours de nos fèns, ou par celai 
des télefcopes , nous pouvons peut-être 
encore par le moyen d'un microfcope 
découvrir dans une petite pàrûie delà 
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tnatîére^ autaot de nouvelles merveilles» 
que noas en avons déjà marquées (a)» 
De nouveaux royaumes d'animaux, une 
nouvelle archiceâure » de nouveaux ou- 
vrages curieux peuvent encore s'offiric 
à nous. De forte que û nos fens Ôc 
notre imagination nous manquoient 
dans ces vaftes efpaces, qu'il nous a faU 
lu traverfer pour confidérer l'étendue 
de l'univers , nos fens 6c notre ima- 
gination nous manquent à préfent dans* 
la recherche des principes du même Uni- 
vers, & des parties qui le compofent. 
Le commencement , la nature , la fin des 
cho(ès > les plus grandes & les plus pe- 
tites parties du monde > confpirent à la 
fois à confondre non^raifon» De quel 
côté que nous touri^ons nos recherches 
nous rencontrons de nouveaux fujets d'é- 
tonti^ment^de nouvelles raifons de croi-^ 
re } qu'on nombre infini de merveilles 
nous eft encore caché, & échappera écer- 
nellemem àtios plus ardentes pourfuites 
8c à notre plus profonde nxédiution.. 

Ce rfeft pas aflèz. pour ce- fuperbe 
édifice^ d'être noble & magnifique ; ce. 

(*) On peut^ faire 4fs mi fades m di'uerfes: 
mameres. Plotin. 
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n'eft pas aflèzpoar fes' dehors de nous ta* 
vir d'admiration & d'écooncmenc : la ma>' 
oiére feule , donc les chofcs font produi- 
tes > eft encore communément au-deHus 
de notre entendement ; & leurs caufb 
(ont des abunes , dont nous ne Tçaurions 
Ibnder la profondeur. U y a à la vérité 
dans la nature pUifieurs choTès que nous 
GonnoifTons ; il y en ad'autres dont nous 
paroifibns fçayoir lescaufèsiT mais » hélas! 
que leur nombre efl: peu confidérable, 
en comparaifoade la vaftem»kicade de 
celles que nous ignorons! Lescauiès mè* 
mes , aufquellcs nous attribuons les effets 
que nous croyons venir d'elles > que fbnc» 
wes dans le fonds } Elles font la plupart 
du temps d'une naiR^re à ne pouvoir être 
exprimées qu'en termes généraux, tan- 
dis que le fonds des ckoks ne peut per- 
cer les voiles de notre ignorance > & à 
ne fe (aire connoîtxe à nous que par 
i'-cxpérience; à peine aoroiC'>on pu dé- 
couvrir par avance , & par aucun argu- 
ment 4 pr^ri, qu'elles étotenc capi£les 
de produire les eâets qu^ôn voit qu'elles 
ont produit. Or il eft impoiGble de les 
connoitre parfaitement, fi on ne les con- 
ïïoirpas ainfî : en un mot, elles font 
d^une nature à nous paroître très dif- 
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proportionnées à leurs effets: elles fatif* 
font Cl peu notre raifon , qu'on ne peuc 
S'empêcher d'en conclure , qu'il y a un 
être invifible , diftinâ de la matière , & 
immédiatemenc intérreÛe à ces produc- 
tions. Nous fçavons fouvent qu'une telle 
cau{è produit un tel e&t» ou qu'un. tel 
effet fuit naturellement d'une telle cau- 
fe ; inàis nous ignorons comment ; ou 
ce n'cft du moins que très imparfaite- 
ment , & en Gxppotzm d'autres vérités , 
que nous le fçavons. Il nous e^ impof- 
iible d'approfondir les véritables prin* 
cipes des cix^fes , d'entrer dans l'oeco- 
nomie de la plus noble partie de la na-- 
ture , & de discerner le mouvement de 
Ces premiers re(]brts. Les ca^Cès» qui 
Ce découvrent à nous , ne font que les 
effets d'autres caufes : hs vaiâèaux , qui 
compofent les corps des pkntes Se des- 
^limattx , fonc eux-mêmes remplis d'au- 
tres vâifleaux plus petits : les plus fubti- 
les parties de la matière ^ telles que font 
les eiprits animaux & les particules de 
la lumière , ont içfllcs- mêmes leut3 par- 
ties. Qiie i^av(Hia nous , il ces.efprifà 
animaux, & ces particules, ne font pas^ 
autant de corps compofés } Les fubftan- 
ces> qui leur fc^c propres > ôclcur cont- 
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titutîon intrinfeque , ne ibnc-elles pâS 
cachées à nos yeux } Ne diroic-on pas 
que la philofophic n'a pour objec que 
la fuperficie de la nature > 

Quoiqu'il en foit> nous ne pouvons 
nous empêcher de reconnoîcrc , qu'il y 
a de certaines méthodes fixes^aufquellcs 
les -caufes & les effets fe conforment , 
comme à autant de modèles > avec la 
dernière éxaftitude & avec la dernière 
régularité. Les mêmes cau(ès , aceom- 
pagnèes des mêmes cîrconftanceS) ont 
toujours les mêmes fuites. Toutes les 
différentes efpeces d'animaux font faites 
iiir une feule idée générale : on peut 
dire la même chofe des plantes Se des 
minéraux î on n'en voit nulle part au- 
cune efpèce produite , ou découverte 
nouvellement) & celles, qui font con- 
nues depuis long-temps , ne font con- 
fervèes & perpétuées que de la manière 
dont elles l'ont toujours été. 

En dernier lieu , les parties Se la dif- 
pofition de l'univers montrent aflèz clai- 
rement à mon avis , qu'il y a parmi elles 
du deflfein , & un rappon à certaines 
caufes & à certaines fins% Les gens de 
bien & les perfonnes véritablement fça- 
Tantes fc feront toujours un plaifir d'ob- 

fervcr , 
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ferver., comment le fplcil cft placé aa 
centre dti fyftême du monde , pour dif^ 
penfer avec plus d'égalité fes bénignes 
influences fur toutes les planettes qui Ce 
meuvent autour de lui jd'obfer ver com- 
ment la plan de l'Equateur de la terre 
coupe à angles droits celui de fon orbi* 
te , pour marquer les années , pour eau- 
fer l'utile variété des falfcns i d'obfervcr 
enfin mille autres chofes femblablcs, 
qui, quoique répétées cent & cent fois, 
plaîfent toujours également* Qui peut 
confidérer les vapeurs , s'élevant de la 
terre ^ mais fur-tout de la mer , s'unif- 
fant dans les airs pour y former les nuées, 
& retombant enfuite après leur conden- 
fation ; qui peut , dis- je, confidérer ce 
phénomène, & ne pas comprendre, que 
cette efpèce de diftilktîon fe fait , pour 
purifier l'eau de fes fels les plus groffiers : 
pour remplir après cela , par le moyen 
des pluies & des rofées ,lcs fontaines & 
les rivières d'une fraîche 8c falutaire li- 
queur j pour nourrir les végétaux par 
des ondées , quit ombent goutte à goutte, 
comme pour les arrofer, &c ? Qiû peut 
ne pas découvrir un certain deflèin en 
fai(ant l'anatomie d'une plante, ou d'un 
animal ^ en éxaminaut le nombre inex- 
• Tvmt L M 
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Srimable des fibres & des vaif&auïf 
om leurs plus grands vaiflèaux & plu- 
iieurs de leurs membres font formés ,^& 
€[ui font les uns & les autres placés dans 
un ordre fi convenable & fi régulier; en 
voyanc les endroits prépaies, pour re- 
cevoir & pour diftribuer la nourriture, 
& l'effet que cette nourriture produit 
en dilatant les vaiflfèaux , en faifant par- 
venir le végétal , ou l'animal à fa groC- 
ftur & à fa perfeftion naturelle , en con- 
tinuant en lui le mouvement deplufieurs 
fluides » en rétabli({àntle corps qui tom- 
be en décadence ^ & en lui confervani 
la vie ? Qui peut s'empêcher de recon- 
noitreun pareil defièin dans lo& facultés 
propres à chaque animal 5 dans^fon in- 
duftrie à amaffer & à faire des provifions 

f)our l'avenir ; dans les manières , dont 
a nature pourvoit à fes befoins ; dans 
l'utilité que les plantes apportent aux ani- 
maux, & que d'autres animaux apportent 
à d'autres , à l'homrrvc fur-tour j dans le 
foin, que toutes les créatures prennent, 
que la propagation de chaque efpecc 
foit faite avec fa propre femence,& 
ians la moindre confufion (a) , dans le 

(/») Si quelqu'un , aflîs fur le fommet du 
M»nc Ida , avoic vu venir les Grecs en bel 01^ 
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penchant de chaque animal vers cette 
propagation; dans le foin <jue chaque 
tnere a de fes petits ? &c. Je le répète, 
^uî peut s'empêcher de voir un defleia 
tians des pièces fi régulières , travaillées 
^vec tant d'art > & confervèes avec un 
foin fi admirable ? S'il efl vrai , même 
•dans la fuppofition qu'il n'y auroit 
dans le monde qu'un feul animal ; s'il 
^, dis-je, vrai qu'on ne pourroit dou- 
ter , que fes yeux ne lui enflent été don- 
nés pour voir, que fês oreilles ne fiiflcnc 
pouf* entendre. Se ainfi de tous, ou du 
moins de fes principaux membres ^ s'il 
eft vrai , qu'on puiflîe moins douter de 
cette vér^é, quand on en voit les exem- 
ples danjS tous les individus de chaque 
cfpece d'aîtimaux ■; s'il eft vrai , que la 
ïenoarque ait Kcuà l'égard des végétaux; 

M 2. 

dre , é^s^ avancer vêts la plaine avec bonne gra* 
ce ; il devroit avoir conclu , quoiqu'en diCè 
Scxtus Empiricus * , qu^ils ètoient conduits 
par Quelque Cofnmandant fui règloit leur 
marche. 

* CefWà le raitbnnement que fait Sextus 
Bmpiricus liv. 8. contre les Mathématiciens: 
^ ce quoiquî'en àife efl fans doute une faute 
^-e 4niémcire de la pan de l'Auteur. 
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«'il eft vrai , que le nopibre des diffé- 
rences efpèces, & des individus de ces 
animaux & de ces végétaux , foie dans 
le ^ëiéTein <le la terre & fur fa furfacei 
fait dans lès eaux & dans l'air , foie in- 
concevable , comme il confte qu'il Tcft 
^n effet; il n'efl pas moins vrai, que 
nous devons être convaincus par, tout 
ce qui s'offre Ci naturellement à nos ef- 
prits y Se qui eil commun aux plus no« 
Wes parties du monde vifîble , que 
même ce qui nous paroit le moins ex- 
cellent i tend néanmoins à quelques 
fins , quoiqu'elles nous foient moins 
connues. 

Puifque nous ne pouvons donc pas 
fuppofer , que les parties de la matière 
ayent entr'elles deffîné le plan de cette 
niervcilleufe difpofition du monde j & 
qu'elles ayent enfuite unanimement ré- 
folu de prendre leurs poftes particuliers, 
& de tendre à certaines fins par de cer- 
taines méthodes concertées enfemblej 
parccque c'eft un plan Se une réfolu- 
tion , dont les parties de la matière ne 
fontpascapables: il faut par conféquent, 
qu'il y ait un être , dont la fageflc & 
dont la puifïance foient proportionnées 
3l d'auIG grands ouvrages ^ que le font 
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la conftruûion & la confcrvacion du 
monde. Un cfpric tout puiflanc en a 
nccciïàircmcnt feit le plan , & ill'a cm-- 
belli : c'eft lui qui en rend les caofes fi 
cachées & fi impénécraWes: qui lui prêt 
cric des loix fi uniformes & fi confiantes , 
& qui les deftine & qui les rend propres, 
à certaines fins : & qui fait que toutes 
chofcs fe répondent fi parfaitement les 
unes aux autres (a). 

Avancer qu'un fi beau plan , qu'un 
arrangement de tant de chofes fi exaâ: 
& fî géométrique , qu'un compofij de 
parties innombrables dans la vafte éten- 
due du monde , précifément comme le 
requièrent les befoins , Pufage , l'em- 
ploi de chaque être; avancer dis- je, que 
cela foît le pur effet du hazard , c'efl une 
abfiirdité fi palpable , qu'en vérité per- 
fonnenepcut Pembraifcr fincérement> 
quand on entre tant fi^it peu dans la 
fignifiçation des termes. Par le hazard 
nous exprimons uniquement notre igno- 
rance des caufes , donc nous voyons 

M 3 

{a). Qui eft'ce efui ajufte Npée au fontrenH ; 
6* le fourre AU a Véféef Arrian liv. i. chap. 6, 
de fcs Commentaires fur Epiftete. Cela mê^- 
iie ne vient pas par accident. 



Digilized by LjOOQ IC' 



lyo Ebauche xx e la 
les effets. Car en difaiit c^u'une choCt 
arrive par hazard,.noas ne voalonspas 
dire', que le hazard Coii fon unique cau-^ 
fe y mais feulement que nous ne içavons 
pas ce qui l'a produite > ou ce qui a con- 
couru à fa produâion , d'une manière à 
faire arriver des événemens aufquels 
nous ne nous attendions point. Car je ne 
puis me perfuader, que quelqu'un puif- 
fe confidérer le hazard comme un agent i 
c'eft*à-'dire , comme une caufe réelle- 
ment éxiftante & efficiente d'un être par- 
ticulier ; encore moins de tous les êtres.. 
Les événemens & les effets , qui arrivent 
dans le monde > font néceflairement 
produits par quelque agent libre , oa 
par quelqtie agent nécefikire. Si l'agent 
eft libre ^ il veut ce qu'il produit : & 
cette produûion c9c par conféquent faite 
avec dcflèin » & non pas par hazard. Si 
la c^ufe ou l'agent , eft nécc(ïàirc 5 l'ef- 
fet en doit fuivre néceffai rement , & il 
n'eft pas l'etfec du hazard : car ce qui ar- 
riva purement par un cas fortuit, auroît 
pu ne pas être 5 c'eft-à-dire y^que c'eft 
lin cas fortuit , s'il éxift^ : dc-là il fuit 
évidemment, que le h^zArd ne peut cas 
être une caufe^ 
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Pour pafler fous filence beaucoup 
d'autres preuves > je me contente d'ajou- 
ter , que la matière c(l divifible à l'in- 
défini ;& que les particules , ou atomes, 
dont elle cil corapofée , font beaucoup 
moindres» que nous ne pouvons nous 
l'imaginer. U faut par conféquent qu'il y 
aie une multitude indéfinie de hazards, 
qui s'uniilènt à la produâion d'un feul 
individu, de quelque efpece d'êtres ma- 
tériel^ qu'il foit , dans la fuppofition que 
le hazard feul fe mêle de le produire» 
Si l'efpace a de même une étendue in- 
définie , & fi le nombre des fyftêmes 
réguliers de matière , qui y font parfe- 
rnés, eft indéfini , les hazards, requis 
pour leur production , c'eft^à^dire , pour 
la production de l'univers , doivent être 
le rcftrangle d'tme quantité indéfinie de 
matière cirant à une autre. Nous pouvons 
aufli bien appeller ces hazards infinis : 
or aflurer qu'une chofe ne peut arri- 
ver à moins, qu'une infinité de Wzards 
ne fe rencontrent; c'eft aflurer, qu'il 
y a une infinité de hazards contre fa pro* 
duftion; c'eft- à-dire, qu'il y a un avan- 
tage d'une infinité de hazards pour le 
côcé contraire à cette produ£bion : ce 
qui aboutit à dire , qu'il eft impoffibla 

M 4. 
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qu'elle arrive» put{que le hazard n'eft 
pas inBni , s'il y a une poflibilicé à la 
produâion d'un efïet. Le monde ne 
peut donc pas être la créature du bazard 
{a}. Il faut n'être guéres familier avec 
les ouvrages de la nature , pour ne pas 
fentir leur déHcate(& & leur beauté \r 
& plus ces ouvrages font délicats & 
fins , plus les fenrimens d'Epicure ont 
été groflîcrs (h). 

Si on nous objcdte , qu*il y a ploficurs 
ebofes inutiles en apparence » qu'il naît 
pluiieurs monftres , &c. voici comment 

( a) Je ne cQmprends pas comment celui qui 
croit cela , ne creit pas aiijji qu'yen jettam en 
en l'air les moules de ii, lettres , il puijfe tom^ 
her enfuite en terre Us Annales d*Ennius d'une 
manière fort lifible ; éi*je neffai yfih haxutrd a 
ajfex. de pouvoir pour y faire trouver unfeul vers 
êomme il faut. Ciccr. Mais hélas ! que font les 
Annales d'Ennius en comparaifon d*an tel 
ouvrage que le monde ! 

{h) Il avoit beaucoup écrit ^^ fur paffant In. 
autres par le grand nombre des Livres qu'il 
avoit compofés, Diogene Lacrce liv. lo. On a 
ici en vile la partie de fà Phyfîque qui traite 
l'origine du monde , ou plutôt d'une infinité 
de mondes, ce qui rend encore fa penfée plus 
groflîere : car une infinité de mondes requcrC" 
roit une infinité de hazards réitérés une infi- 
nité de fois , fi le hazard étoit la caufç àç 
leur création^ 
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on peut répondre à cette difficulté. L'u^ 
tilité de plulieurs chofes eft connue de 
plusieurs perfonnes, quoi qu'elle foit in- 
connue à plufieurs autres : nous connoif^ 
fons à préfcnt l'utilité de beaucoup d'ef- 
fets , que nous ignorions autrefois : cet- 
te utilité peut dans la fuite fe décou- 
vrir de plus en plus : en un mot l'uti- 
lité d'un grand nombre^ de produftions. 
peut refter à jamais cachée , quoiqu'elle 
foit auflî réelle que celle, que nous 
avons découverte , l'ctoit avant cela ;. 
& qu'elle l'eft encore par rapport à ceux. 
qui ne la connoiflènt pas. Les chofes 
ne font donc pas inutiles, parce que nous, 
ignorons leur utilité : & de même la nar 
ture n'eft -point irréguUére, ni elle ne.» 
s'éloigne pas de fes méthodes fixes , par*. 
ce qu'il nous femble qu'il y a quelque 
exception aux régies générales. Ces,ex-. 
ceptions fonis communément les effets - 
de l'influence, que les agens libres,. & 
que la diverfité des circonftènces , ont: 
fur les produ(3;ions naturelles , qui pcu-^^ 
vent être altérées & rendue» difformes^ 
par les impreflîons extrinféqjaes , par le: 
niélange d'une matière hétérx)gène ,, & 
par la communication de ceitaiiis mou»- 
vemçns défagréables & contraires à; bk 
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nature des agens libres. Si le cas noit^ 

école bien expofé, nous verrions que ia. 

nature agit avec autant de régularité;, 

c'eft-à-dire, que les loix de la nature 

ont un effet auffî. régulier ,.dans< la pro- 

duâion. d'un monftre > que dans les ac« 

cidens les pluà ordinaires : dans ces cir- 

conftances le mondre eft l'effet naturel;. 

c'eft-àrdire ,.que le concours des mêmes 

circonftances formera toujours la même 

produâion: & parcequ'on voit de temps- 

en- temps quelques Etres d'une figure 

différente de la naturelle , on n^n doit 

pas inférer que la nature efk incontef^ 

tante » ou qu'elle s'eft trompée*. 

Outre cela la magnificence du monde 
admet quelque petite irrégularité; pour 
ne pas dire , qu'elle rend la variété né* 
celîkire. La queftion eft donc de fça--^ 
voir, fi dans la fuppofition qu'un aveu- 
gle hazard préfidât feul fur tout l'uni<« 
vers ; tant de chofes , dont nous con- 
noidbns diftinfbement les ufages & la. 
fin 3 & dont la produâiôn requiert une 
invention fi mervcillèufe, jointe à l'af- 
femblage de tant de Caufes fécondes ,, 
pourroienc avoir été produites >& fi elles 
pouvoient perfévérer comme elles font 
avec tant d'ordre & tant de régularité^. 
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Les exemples fans nombre des chofes^^ 
qu'on ne peut nier avoir été faices à cer- 
taines 6ns , & qui font conftammenc 
mulcipliées & renouvellées fuivanc les 
mêmes méthodes j ces exemples , dis- je , 
ne fuffifent-ils pas pour nous convain-^ 
cre , qu'il y a du deflcin & de l'or4re, 
même dans les chofes où cet ordre & ce 
deilèin échappent à notre connoiHànce ?- 
£n6n (i nous entrons dans le détail ^& 
fi nous comparons ces produâions , inu» 
tiles & monftrueufes en apparence, à 
celles qui laiflènt , pour ainfi dire, voir 
à découvert les $ns pour lefquelles elles 
ont été faites , & qui font formées de la 
manière ordinaire & avec la perfeâion 
propre à leurs efpéces v )e fuis convain«* 
eu , que: celles de ce dernier caradére 
furpa&ront infiniment en nombre celles- 
du gcemier : & celles-ci doivent par con- 
^.u^nt être regardées comme ricii. 

Ceux qui fe payent de vaines paro-^ 
lès , peuvent attribuer la création do? 
monde au deftin. ou à la nature , avec 
auffi peu , & peut-être avec moins de 
fondement qu'au hazard : parcequ'ea 
preroiei; lieu le deftin n'eft qu'un enchâî<- 
neraent d'événemens , conudérés com-^ 
me fe fuivant ncceflairement tous dans 

M, 6. 
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un certain ordre ;. & dont il a coujour» 
écé vrai de dire , qu'ils feroicnt produit? 
. à certains temps, & dans certains lieux.. 
Le deftin eftàla véritéappellé unenchaî^ 
nemenr de caa(ès {a} : mais il fuit d& 
cette idée >que ces caufes font en même- 
temps caufes & ef&ts^ 6c qu'on peut les- 
prendre comme telles y s'il n'y a poin& 
de caufe première: idée > dans laquelle* 
il n'y a rien qui approche de- la nature^ 
d'une caufb capable de produire la diC- 
poficion du monde telle que nous la* 
voyons. Un enchaînement d'événemens^ 
n'eft autre cho£b^ que plufîeurs événe- 
mens naidàns natucellement les uns des- 
autres. Qr cette définition ne contient 
rien , qui Te rapporte à la caufe & aux 
fins de cette enchainuce d'événemens.. 
Le temps,. les lieux, la manière, la né- 
ceflSté , ne font que des circonftances. 
accefïbif es à la nature de ce qui arrive y 
Se non pas les caufes de (on éxiftence ^ 
ni celle de fcs attributs effentiels. Nc: 
faut-iLpas au contraire fuppofcr une cau- 
fe première, qui commence à faire mou- 
vçir ce cercle, qui en defïîne l'arrange* 
ment, qui uniflfe les^ caufes avec leurs, 

{^iVnemreîsfemMtdf cAH/ci^ Senequ«u 
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efifecs , & q^ui leur impofe la néceflicé de 
naître les uns des autres (a), 

La nature en fécond lieu ne peucêtrer 
l'unique caufe de la difpoikion du mon- 
de. Car I •. Si on entend par cette ex- 
preffion la manière intrinfèquc d'éxifter,. 
c'eft-à-dire , la conftitution ,, la figure ^ 
l'arrangement ,. inféparables de tout ce 
qui éxitte,. & d'où réfukent les proprié- 
tés, les facultés, les inclinations, les. 
paQions , les qualités, les humeyrs, qu'on 
appeHc naturelles en oppofition aux qua- 
lités ^cqtiifes, accidentelles, ou forcées,. 
& aufquelles on donne trèsr fou vent le. 
nom de nature : (î , dis-je, on. renfer- 
me tout cela fous l'idée de nature j & 
a on prétend enfuite , que la nature ,, 

{a) Senequc dît lui-même que dans C£t. 
enchaînement , Dieu eft la Caufe première , 
ionths autres dépendent. Il eft à la vérité diffi- 
cile de connoîcre ce que les Anciens avoient 
en vue par le deûin. C'eft pourtant de cette, 
efpéce de deftin qu'on doit entendre ce 
paflage de Suétone , où il dit , que Tiùere 
s' appliquait^ fin aux Mathématiques , ^ qu*iy 
crojfûit que tout etoit l'efet du Deftin. Quel- 
quefois on confond le Deftin avec la Fortu- 
ne : ainfi on lit dans Lucien , que la Fortune' 
exécute les décrets du Deftin y & ce que les- 
1^ arques ont déterminé a chaque homme dès ffêt 
>Milfancej 
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prifccn ce fens ,aic formé quelque être, 
ou qu'elle lui aie communiqué fa ma-^ 
nicre d'être j on prétend par -là , que la 
nature s'eft formée elle-même , & que 
l'effet à été fa caufe efficiente {a). Com- 
ment peut outre cela une (impie manière 
d'être , caufer l'éxiftence , ou faire pro- 
prement quelque chofe ? Un agent efl: 
un être agitTant, il eft une fubftance , & 
non pas amplement une manière d'être. 
1. L'athée ne peut tirer aucun avanta- 

Îre en prenant le terme de nature pour 
es idées des chofes : fens » au refte qui 
fe rapporte, dans le fond au premier ; 
ni pour ce qu€ les choies font en elles- 
mêmes , dans leurs circonilances » dans 
leurs cau(ès> dans leurs conféquences, 
dans leurs relations > en un mot pour ce 
qui les détermine à être plutôt d'une cf- 
pèce particulière que d'une autre ; com- 
me lorfque nous difbns , que la nature 
de la juftice (^), exige un tel aéke,pour 
dire ,. que cet afte eft fuppofë par l'idée 
que nous avons de la juftice ^ ou lorf- 

( a ) Comme lorfque Straton dt Lamfacfue 
cnfcigne , au rapport de Ciceron , que tout s 
été fait par la "Nature. 

(^) La f^cc é* U naturt de U jtffiUf^ 
CicjBroa. 
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que nous difons qu'un crime efr 'l'une 
telle nature, pouL- dire qu'il fe rappor- 
te aune telle loi , qu'il cft accompagné 
de telles circonftances, fi'^c. 3. 6i pac 
la nature on entend le monde (a) , com« 
me on peut entendre que les loix de 
la nature font les loix du monde ,x'eft- 
à-dire ^ les loix par lefquelles le mon- 
de cft gouvcrné"i & les phénomènes da 
monde font produits, &c. fens, que 
nous lui vdonnons en parlant des loix 
d^Angleterre,. de France , &c. c'eft pren- 
dre la nature pour l'être , dont le créa- 
teur eft l*ob|et de nos recherches ; & 
par conféquenc, elle ne peut être elle- 
même ce créateur. A ce fens on peut: 
réiinir celui ^ui marque la réalité d'éxif- 

Ça) Comme fi on l*employoit pour expri- 
mer les chofes nées , ou produites , comme on 
met quelquefois /â?/«r^, pour fhetus *; Il y 
eh » y dit Ciceron , qui donnent le nom de lit 

Nature , 4 tout ,, aux corfs^, au vuido , 

C^ a leurs accidens, 

* Je m'imagine que fœtura eft pris pour. 
un foetus futur ,^ou pour les parties qui doi- 
vent le compofcr : m/rfs cela ne paroît pas 
s^accorder fort bien avec le gros, du fyftè- 
me , qui tend à prouver que tous les fœtus,^ 
ou du moins toutes fes parties font coéxifteos: 
tes avec le monde. 
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tcnce y comme lorfqu'on dit, ^u^unc 
chofe n'éxifte pas dans la nature, pour 
dire qu'elle n'eft point dans tout le mon- 
de. 4. La nature eft-elle prife pour ces 
loix-mêmes , dont nous venons de faire 
mention ,. ou par le train que les affaires 
fuivent en vertu de ces ioix , comme 
lorfqu'on donne le nom d'ouvrage de 
la nature , à ce que ces Ioix ont produit l 
Ces Ioix {uppofent alors un Legiflateur>^ 
Çc elles fontpoflérieures aux êtres, dont 
elles font les Ioix. Peut-il y avoir des Ioix 
d'une nation ^jufqu'à ce que les hommes 
qui la compofent viennent à éxifterl 
5. Si on donne au terme de nature, l'idée 
qu'on donne fouvent à celui d'habitu- 
de, à laquelle , de même qu'i la nature> 
on attribue plufieurs chofes , qui ne font 
proprement rien de difHnâ- des habi- 
tudes contradées par les êtres particu- 
liers -, dans cette fuppofîtion , la nature 
cfl une cfpèce de notion abftraite , in- 
capable de rien produire. Ainfî peut-on 
prendre peut-être la nature pour les na- 
tures, ou toutes les natures , comme une 
efpèce de nom calleûif , ou clic peut 
être confidérée conîme un agent, de 
même que nous perfonnifîons les vertus 
& les attributs pour la variété j ou pour 
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exprimer les chofes d'une manière plus 
courte ôc plus propre* 6^ Si la nature 
fert à défigner l'auteur de la nature , ou 
Dieu ia) ,. l'efiFct étant pris pour fa caufc 
efficiente , quoique par une métonymie 
fort impropre, c'eft à cet être auquel 
j'attribue la création du monde, &c. 
J'ajouterai qu'on fc donne une extrême 
licence en proféi^ant ce mot. Nature'^ 
& qu'on l'cnaploye fouyent pour un (im- 
pie mot , & rien au-de-là 5 ceux qui s'en 
fervent ignorant eux-mêmes l'étendue 
de fa fignificatidn {b) : quoiqu'il en foit , 

(a) La nature y dit^on^ me l'a don»/, >/« 
fomprenex^^ous point que f^r^a vous change^ 
le nom à Dieu-mime f Car quelle autre chojï 
ffl la nature que Dieu ^ é* l^ raifen Divine^ 
&c. Sencque. Lorfqu'il cft dit dans Ciceron, 
qt^il eft neceffaire que le monde foit gouverné 
t^r la nature : quel fcns peuvent avoir ces 
paroles , fi Dieu n*eft pas réellement eom*' 
pris fous ce mot de nature ? Car on doit né- 
cel£iirem«nt entendre par elles, quelque clio- 
fe de diftin£^ du monde , & capiible de le 
gouverner. 

(^) D'vutres croyent que la nature eft uns 
tmaine force frivée de raifon , excitant dan\ 
'f* corps les mouvemens néceffaires , &c. dit 
Balbus au rapport, de Cicéron. Que peut-êtro 
cette force-, féparée de fon fujet , & 6tz 
^^ufes d'où elle procède ?. Une ainç d^ mon* 
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s'il n*cft pris, dans aucun fcns , il ne pc«t 
porter atteinte à Péxiftcnce de Dieu. , 
X V, Prop. La vie, la penféc, lefen- ; 
riment ,& les facultés de Pamc prouvent j 
Pcxiftcnce d'un être fuprême, d'où elles ^ 
rirent leur origine ; ou , pour m'expri- f 
mer d'une autre manière , Dieu eft cet .- 
être , fans lequel ces fiacultés fcroient ■ 
auffi-bien privées de l'éxiftence , que le ; 
icroienr les êtres matériels dont nous i 
avons fait mention dans les Prop. pré-|- 
cédentcs. Si nous ne voyons pas encore? 
évidemment que ces facultés ne peuvent; 
couler de la nature d'aucune efpcce|^ 
de matière qui nous environne , d'auJf 
Cune modification » d'aucune figure j| 

ie , la nature plaftique *, & le principe hyJâr*/ ' 
chique -J- , Sp)9 h^t^ . éfuifait tout , & d'au- 
1res (èmblables ,Tonc plus faciles à compren-*' 
«Lre que tout cela. 

* Nature plaftique : c'cft un mot Grec A 
dogmatique qui s'employe pour exprimer la 
puiflance , qui donne la forme & qui caufc ,,.] 
la difpofition des chofes , comme celle d'un >^ 
potier ou d'un flatuaire. g 

t Principe hylarchique eft de même un! 
terme Grec & dogmatique , que les Philofo- 
phcs anciens cmployoient pour fignifier une 
vertu particulière de la matière , qui la dirige 
^ qui la gouverne. 
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il^âucun mouvement de la matière, nous 
donnerons dans la fuite des preuves de | 

cette vérité > qui la dérapntceront plus j 

fenfiblement. Or il fuit des Prop. IV. j 

& VIL que nos âmes n'éxiftent pas j 

d'elles-mêmes ; & qu'elles n*ont pas ac- , 

qais leurs facultés indépendamment de 
tout autre être» Nous devons donc êcre 
redevables de tout ce que nous avons 
de cette nature , à quelque bienfaiteur 
qui en eft la fourçc :. car puifque noua 
fentons su-dedans de nous-mêmes , que 
nous avons ces facultés j puifque nous 
f^avons en même temps que nous ne les 
avons pas àc nous-mêmes i il feut que 
nous les ayons reçues de quelque autre. 

Dieu fçait combien peu de raifon les 
hommes ont de simaginer , que le 
fuppôt de leur vie y de leur fentiment ,. 
& de leurs facultés intelle Quelles , eft 
cin être indépendant ^ q^uand ils confi-« 
dérent combien leur vie ^ & tous les 
avantages dont ils jouiflènt , font tran- y 
fitoires ou incertains j & lorfqu'ils fc 
demandent ce qu'ils font, d'où ils vien- 
nent , & où ils s'en vont (ïi). L'efprît 

( * ) Sfsche , d*oh tu viens ^ éf* oït tu dci$ 
êtier, &c. PirkeM. chap. 3. au çomm^AQÇ'^ 
Wnt,pag.3P. 
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n'agît point , ou il n'agit que très im- 
pcrccptiblcmcnt dans le foetus * , c*eft* 
à-dirc , quand l'homme n'cft encore 
qu'en fcmcncc:il agit feulement com- 
me un principe de végétation dans l'em- 
brîon: & il n*agit comme ame fenfitive 
que dans les premières années de notre 
enfance, où nous fommcs plutôt au-dcf- 
fous, qu'au-deffus de plultfurs autres 
animaux f : il femblc s'ouvrit à la vé- 
rité peu-à-peu , par le {ècours de l'âge^ 
de l'exercice, & des occafionsiil femble 
trouver fcs propres talens, meurir, pour 
ainfi dire y & devenir une fubftance rai» 
fonnable. Mais après tout cela, ce n'eft 
pas fans peine, que l'ame raifonney 
elle eft forcée à faire plufieursennuyeu- 
fcs démarches avant que d'arriver à la 
vérité : elle éprouve , que fes facultés font 
fu jettes à de grandes éclipfes, & à d'é- 

* In ^nimslcHla. Selon la fenCée de 1* Au- 
teur , la fcmence de rhomme n'efl qu'un 
compofè à* animalcules , ou petits animaux , 
formés dès la création du monde. 

•J- C'eft donner un terrible foufflet à Pamour 
propre , que die dire que dans noire première, 
enfance , nous étions au-deflous des bctes : 
enfance qui doit encore revenir , (î nous 
parvenons à une extrême vieillcfle. Quel 
commencement & quelle fin l 
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trangcsrdiminutions pendant le fommeil* 
une indifpofition , une maladie, &c. 
encore ne vient-elle à connoître que fort 
peu d'objets, en comparaifon de ceux 
que contient la vafte étendue de l'uni- 
vers y enfin elle eft fujettc à un grand 
nonibre de réflexions & de fcnfations 
douloureufcs. Si , libre de toute dépen- 
dance, notre ame avoir en elle-même le 
principe de fon éxiftence & de fes fa- 
cultés , elle ne feroit pas fu jette à toutes 
ces limitations , à tous ces défauts , à 
tous ces changemens,ni àccspaflages 
alternatifs d'un état à on autre: fixe, 
confiante, immuable, elle perfifteroit 
dans une manière d'être toujours la 
même. 

On foûtiendra peut-être que les ames> 
de même que la vie , les fens , &c. 
font tranfmifes des pcres aux enfens * , 
ôc de ceux-ci à leuts fils ; que cela s'eft 

^ Le terme àt l'Original cft Traduéiion , 
-dérivé du. mot de TertuUien Tradu^io ani^ 
marum , & Tradux mims>. Je ne crois pas 
qu'il fignifie proprement génération ; mais 
une efpece d'émanation, d'écoulement , d'en- 
voi d'une fubftance faite par une autre : 
xomme un fep pouffe un provin qui n'eft 
que l'émanation de quelques parties du fep 
ttieme. La même choie reviendra plus bas. 
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fait ainfi de toute cicrnité (4) ; & qii*OÉ 
ne peut pas par conféquent conclure de 
la nature de l'ame , l'éxiftence de Dieu, 
Réponfe. S'il étoit pofTible ><|ue les 
«mes padàllènt ainfi despcres aux enfans; 
ou'une ame fut engendrée , ou tranfmi- 
iepar une autre ame engendrée & rrant 
mife; & qu'elles fe fuflcnt ainfi engen- 
drées & tranfmifes de toute éternité > 
fans entrer dans un autre détail de l'o«- 
yigîne du genre humain, & fans y rcn- 

(a) Car je ne puis croire qu*il y ait à pré- 
feni pcrfonne qui vcuillr défendre cette ma^ 
nicrc d'introduire les hommes dans le mon- 
<le , dont Diodore de Sicile fait mention , 
& qui eft a/brmée par Lucrèce : Par-tout ^ 
le terroir é* ^*^ ^* climat étoient propres a ceU, 
il croijjoit des matrices propres a concevoir par 
la conjonction des racines que produifoit l» 
terre , &c. * 

^ Que les divinités naiflent de la femence 
de Jupiter répandue par terre, cela eft bon 
pour les Mythologifles qui fembloient n'a- 
Voir d*autre but que de fournir tnatrerc de 
badiner à Montagne*, & aux autres Ecrivains 
de ce caraftcre. Mais qu*un P.hilofophe pré^ 
tende nous\enfeigner que le genre-humaiû 
foit le rejetton d*un arbre ou d'une plante , 
appliquée par hazard aune matière telle que 
celle dont parle Lucrèce : c*eft une folie au/fi 

f;rande , qu'aucune de celles qu'il foit pol&- 
le de lire dans toute la Mythologie» 
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fermer un premier auteur de cette gé- 
nération ; il feroit auifi poflible » qu'il 
y eût une fuite infinie de corps mus 
fans un premier moteqr , ou une infinité 
d'effets fans aucune caufe : feniimens , 
dont nous avons déjà fait voir l'abfur- 
dité dans la I. Prop, Mais je ne puis 
pourtant m'empêchcr d'ajouter les pen- 
fées fuivantes , à ce que nous avons dit 
fur cette matiire. On devroit clairement 
expliquer ce qu'on entend par un hom- 
me qui a la faculté de tranfmettre l'ame 
* : car il n*eft pas facile de compren- 
dre, comment la penfée , comment une 
fubftance penfante peuvent être engen- 
drées comme le font des branches , ou 
de quelqu'autre manière qui fe rap- 
porte à celle-là , ni qu'on puilfe fc fer- 
vir de cette cxprelïîon , même dans le 
fens métaphorique' (4), Il faudroit nous 

(à) Ce que Tertullicn appelle dans un 
endroit , amc tranfmife ou engendrée pat 
Adam, anima, ex Adam tYAdnx^ cft appelle 
par le même. Auteur dans iin autre endroit, 
One efpece de rejetton forti de la matrice 
d'Adam , comme une efpece de provin de 
vigne ; velut furculus quidam ex matrict 
Adam în frofaginem'deduëia : & il eft égalc- 

î Tradux animi cft le terme du texte. 
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dire , Cl cette génération vient d'an des , 
païens , oui de tous les deux enfembic. 
Si c'eft d'un feul j duquel eft-ce > Si 
c'cft de tous les deux , il s'enfuit qu'une 
feule branche fera toujours produite par 
deux troncs differens : concours , qu'il 
eft , je penfe , impoflible de trouver 
ailleurs , & dont il n'y a aucun exemple 
dans toute la nature : quoiqu'il fcroit 
bien plus naturel de faire cette fuppo- 
fition des vignes & des plantes, que 
non pas des êtres intelleduels , qui font 
des lubftances (impies. Se fans aucune 
corhpofition {a). 

% Cette 

ment incompréhcniSblé. Il ne s'explique pas 
plus clairement , en difant , qu'U y s deux 
ef^eces de femence , celle du corps é* celle de 
Vame : ou bien lafemetue jfirhuelle découlee, 
diftilUe de l'ame , femhlsble a Is femence ma- 
térielle qui vient des animaux , &c. 

(a) Selon Tertullien l'ame eft dérivfc 
feulement du perc , & elle eft donncc com- 
me à couver aux parties de la femme pro- 
pres à la génération ; é* genitalibus femine, 
foveis cammendata. Le même Auteur foutient 
que les âmes viennent toutes d'Adam. Voici 
comme il s'en explique. Nous défînifTons les 
âmes des fubftances nées par le fûufRe de 
Dieu , & provenant toutes d'une feule : Défi" 
nimus anitnam , njitam ex Dei flatu , ex una 
rcdundantem. Dans un autre endroit il dit , 

toute 
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Cette opision de la génération des 
H0Kn€s me paroic pofëe fur un bien 6:agile 
Ibtideinenc^ puifqa'elle eft fondée à 

toute cette abondance drames vient d'u«e 
leule : B-x uno homine tota hu animMrtém râ" 
dundsntU Hgitur. Mais cela ne s^accorde pas 
bien avec Ion principal argument pour la 
tranfmiffion ou génération 4e l'ame » qu'il 
fuppofe <{ue ks enfans reçoivent de leurs 
parens. Car outre ce qu'on ajoutera bien-tôt 
pour la réfutation de ce fyfléme , fi la géné- 
ration de tous les hommes vient d'an feul , 
te qu'elle foit la caufe de la teâemblançe ; 
tous les hommes devroient reflembler au pre- 
mier ; & par conféquent , ils devroient tous 
4trc fembUblcs : ce qui n'elt pmnt *. 

* Tertuilicn peut donner i Cela deux ré- 

Son&s. L%pKemiere que tous les hommes » 
ans leurs embryons / reflemblent à Adam. 
Qui {>rouvera le contraire ? La feConde que 
les imprefllons des objets extérieurs altèrent 
Cette reiîemblance dans quelques - uns , 9c 
qu'elles ne le font oas dans auelques autres. 
Xous ks chênes (e teiTembîent dans leurs 
glans. Cependant il ne s'enluit point de ce 
qu'ils ne ie reflemblent pas ^ lor(qu*ils ont 
crâ y qu'ils ne viennent pas d'un même chêne : 
ils fe reflembleront tou^ , s'il n'y a rien qui les 
ca empêche : ils ne fe re(!embleront jamais , 
S'il y a des obftaclcs à cette refiemblance. 
Leurs parties font les mêmes { mais la difpo- 
fixion I oui feule fait la diSécence . efl iné- 
gale. 

Tomt I. N 
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tnon avis , fur la rçflèinblahcc , qui eft 
entre les traits , les humeurs & les ca- 
pacités des enfans , & celles de leurs pa- 
ïens (4) , & fur la difficulté que les hom- 
mes ont de fe former l'idée d*un efprit 
(h) : on eft porté par ces raifons à con- 
clure , qu'il n'y a point d'autres fubftan- 
ces , que la matière ; & que l'ame , pro- 
venant feulement de la difpofîtion , ou 
de^ quelque partie du corps , ou bien 
n'étant qu'un accefloire matériel, doit 
accompagner le corps , & naître avec 
lui du père , ou de la mère , ou de tous 
les deux enfemblé : & que la génération 
de l'un eft une fuite de la génération de 
l'autre, 

• Or la première de ces raifons , c'cft- 
à-dire , la rcflèmblance des enfans atix 
parens , n'eft pas toujours véritable j ce 
qu'il feudroit pourtant qu'elle fut , afin 
que l'argument eût quelque force. Il 
n'y a rien de plus commun , que de voir 
des enfans , qui ne reflèmblent point du 
tout à leurs parens dans leurs cfprits, 

(a) Les Curieux pourront voir ce paflage 
c'jiis. Tcrtullicn même , en fbn Traité de 
VAme ^ ch. 17. 

{h) Ceft pourquoi le même Perc fait 
Tâinc de l'homme matérielle. 
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âans leurs inclinations , dans la figure 
de leurs corps , dans leur ceint \ & qui , 
j*en fuis fur , différent beaucoup encre 
^nfans mêpies. Cecce différence a autant 
de force, pour prouver qu'il n'y a point 
de génération drames, que la refltm- 
blance en a, lorfqu^ellc arrive , pour 
prouver que les âmes ne paflènc pas des 
pcrcs aux enfans. Au refte , il ne m'effi 
pas difficile de rendre raifou de cette 
reflcniblance, fans lefccours de la géné- 
ration des âmes. Il eft niamfefte,quece 
qu^on boit & ce qu'on mange , l'ait 
qu'on refpîre , les fons qu'on entend ,* 
les objets qu'on voit, la compagnie^ 
qu*pn fréquente, &c, il eft, dis - je,' 
confiant que tout cela caufe du chan* 
gement dans les hommes, tantôt à l'é- 
gard de leurs facultés intelleâuelles, 
tantôt à l'égard de leurs paflîons & de 
leurs humeurs i & quelquefois à l'égard 
de leur fanté , & des autres citc^'onftan- 
ccs qui fc rapportent à leurs Corps: & 
cependant les filamens ^ originaires, & 
les parties eflènticlles de l'homme, ret 
cent toujours les mêmes* Si les femen- 
ccs dés animaux font donc , comme je 

Ni 
f Ori^inalia ftamina^ 



Digitized by VjOOQ IC 



t$i Ebauche de ia 
ne doute point , qu'elles ne Toient, âct 
animalcules f déjà formés (a^ , qui font 
répandus 9a & là , mais fur- tout dans 
les lieux propres à les conferver : s'ils 
entrent enfuite dans le corps avec les 
alimens» ou peut-être avec l'air feul: 
s'ils font après cela dans les corps des 
mâles féparés par des efpèces de cou- 
loirs, particuliers à chaque efpece d'a- 
nimaux : s'ils font logés dans les yaiC- 
{eaux , qui font comme les ré fer volts 
de la femence , où ils font capables d'ac- 
croiflêménr , & fufccpcibles de quelque 
cfpcce d'influence : tranfportés enfuite 
dans les matrices des femmes , s'ils y re« 
çoîvent une plus abondante nourriture; 
& s'ils y croiflcnt, jufques à ce qu'en- 

(m) Ceci paroitroit être favorift par ccnx 
qiîi foûtieiinent que toutes les âmes furent 
tîéts au cooimencemetit : opinion fouvenc 
rapportée dans NMrhalaf Moth , & ailleurs ; 
fi TAufeur de ce Livre ne fâifôit dériver J^ 
corps d*une goutte fouillée ; comme on peut 
le voir dans Tirke Jiloth , & ailleurs. Le Kab» 
bin David Kinchi en particulier dit de Thom- 
me , qu* flaire fin origine d*tme goutte de /e^ 
fnence qui fe change en fang , cJ» efu^il croit 
feu a-feu , jufques 4 ce que fis memhres finent 
farfaits, 

*t AnlmalcuU* Voycx la Note plus haut* 
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fin îls deviennent trop grands pour leur 
prifbn^). Si c*eftdonc là la manière, 
dont fe fait la génération, pourquoi 
cette augmentation jointe avec la nour- 
riture reçue des parens , qui eft prépa- 
rée dans leurs vaiflcraux,6i qui eft celle 
dont les parens fe nourrîiîènt eux- mêmes^ 
pourquoi dis- je, cette nourriture & cet- 
te augmentation ne feroient-elles pas à 
l*égard des animalcules & des embryons , 
à-pcu-près ce qu'elle eft à leur égard ? 
Pourquoi ne rendroient-elles pas par 
conféquent leurs petits femblablcs aux 
parens > fans qu'ils en reçoivent autre 

N 3 

(0) Cette relation détruit Pargwment , On 
lequel Ccnforin dit, que plufieurs anciens 
Philofophes fondoient l*^teriiité du monde s 
tarée if tt* ils nhient qu*ils fut fùfÇthU de décou" 
%rir fi les œufs , #m les ai féaux , Mt fremiere^ 
ment éti engendrés , puif/fu'il ne peut y avoir 
d* œuf fans oifeau , ni des et féaux fans œufs» 
Cette queftion étoit autrefois vivement dé- 
battue , comme on peut le voir dans Ma- 
crobe & dans Plutarqoe , qui l'appelle «»« 
quefiion ^ difficile , ^ qui A beaucoup éxenl 
les DifpHteurs. 

* Il l'a jugée lui-même digne de fts re-* 
cherches , car il en a fait un problême qui. 
eil le croifîéme du liv. 1. de fes Sympcfia^ues^, 
tome t. P« ^3 î» 
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chofe Certaines imprcffions peuvent 
être faites fur le fœtus j & les fluides > 
qui lui font communiqués par les pa- 
ïens y peuvent avoir reçu certaines tein- 
tures , quoique Ranimai n'ait pas éic 
formé par les parens> ni tranfmis par 
leur canal. Cette hypothcfe, qui s'étoît 
depuis long- temps offerte à mon efprit-, 
me fuggére une raifon de la reflcmblan- 
ce , que l'enfant a tantôt ^u père , & 
tantôt à la mère : elle vient de ce que 
les vaiflèaux de l'animalcule {ont plus 
iiifpofcs à recevoir une plus grande 
quantité d'alimens» de celui des pareus^i 
auquel it reflèmble le plus : ou les fluides 
& les efprîts animaux peuvent dans Pua 
cauferune plus forr^ fermentation , 8c 
agir avec plus de violence que dans 
l'autre , & ils doivent par conféquent 
avoir un plus grand effet. On doit re- 
marquer ici , que quoique la quantité 
d'aliment , qu^ l'animalcule reçoit du 
pcre , foit peu de chofe en comparai- 
lon de l'abondantç nourriture qu'il re-» 
çoit de là mère j cependant la première 
peut faire une plus forte împreflîon fur 
le foetus , parceque la nourriture , com- 
muniquée par le père , a été la première 
addition fdice aux filamens originaires} 
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parcequ'ellc adhère immédiatement à 
leur fubftance , & parcequ'ellc a été d'a- 
bord unie à eux. 

Puifqu'il nt peut être vrai , que la gé- 
nération de l'enfant , qui eft un indivi- 
du compofédc corps &d'efprit , vienne 
proprement à la fois du père & de la 
merc, tous les traits de reffemblancc 
qu'il peut avoir avec un des deux, pro- 
cèdent néceflàirement d'une caufe telle 
que je l'ai marquée, ou du moins d'une 
caufe différente de la génération. Car 
l'enfant reflèmblant quelquefois au pere^ 
& quelquefois à la merc , & la généra- 
tion fe faifant toujours par le père , ou 
toujours par la merel il fuit qu'il y a 
quelquefois dans l'enfant une reflemblan- 
ce à celui qui n'efl: pas l'auteur de la 
génération: & fi uii enfant peut reflèm* 
bler à un de fcs parens , quoique la 
génération ne vienne pas de ce parent ;. 
pourquoi un autre enfant ne pourroit-il 
pas en faire de même ^ } La vérité des 

N 4 

* L'Auteur pouvoit à mon avis abrégea 
.f(xn argument de cette manière. Un enfint 
reflemble quelquefois plus à l'oncle , ou à U 
tante ^ au couhn , ou à la coufine , qii'au 
pcre , & à la mère : or l'oncle, ni li tante ^ 
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raifonSj que |e viens d'alléguer, parott 
très fouvenc véritable du moins dans 
les plantes qui différent» & elles font 
élevées en différens terroirs & ^ous dif^ 
férens climats » quoique leur femence 
(bit la même. La diflférente nourriture 
communique une différence à la femen- 
ce > ou à la plante originaire : Se par-là 
cette plante çft rendue en quelque ma- 
nière (èmblable à celles qui font culci-^ 
ries dans le même terroir^ 

J'ai de{ïein de réfuter dans la fuite la 
iuppofition, que l'amc cft purement ma-i 
térielle» ou l*tïfct de quelque difpofitioa 
de la matière :. fuppofition que je regar« 
iç comme un des principaux foûtîens. 
de la génération des âmes. Mais |e dirai 
ici par avance ^ que quoique tious ne> 
puiflion<; pas nous former Pimage d'ua 
cfprit 3, & parce que les êtres matériels 
peuvent (culs être dépeints & rcpréfen- 
tés par des images -, nous avons cependant 
xaiton d'affirmer l^éxiftcnce d^une {ùbf- 

le coufîn , ni la coufînc n*ont , pat la fijppo- 
ïtion ^ aucune part à la génération de l'en- 
fant 5 donc , Bec. Bien phis cette reiftm^ 
élance fe trouve fouvenc plus parfaite avec 
un étranger , qu'avec afipu^ dçç pajtcas» Or, 
*;c, Donc^&c.. 
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rance fpirituelle ( 4 }. La madère eft anc. 
fubftance qui nous eft aflèz familière : 
nous connoiilbDS aflèz bien {a nacore Se 
Ces propriétés : & puUqae nous ne crou* 
vons aucun être matériel » qui ait vie ». 
& qui Toit doiié de la (acuité de penierj. 
mais que tous les êtres matériels ont aa 
contraire pluCeurs propriétés incompa* 
cibles avec cette (acuité > nous (bmmes^ 
dans la neceifité d'avouer, qu'il y a une 
efpece de fubftance différente de la ma« 
térielle : & quoique nous fuyons dans* 
l'impoflibilité de tirer quelque ébauche 
de nos efprits , nous (oinmes forcés à. 
conclure que notre ame doit être de l'cf^ 
péce , ou d'une des efpéces des fubftances:; 
incorporelles, car il en faut admettre plu- 
iicurs. Or , eft-il furprenant , que nous- 
nous trouvions dans cette impoflibilité ? 
Car dans k (bnds, comment l'cfprit peut 
il être fon propre objet (h) f II peut 
à la vérité contempler le corps , qui lui: 
fert. de demeure ^ il peut connaître fcs.. 

la) C'eft tottt ce qu'Epicure avok i%e- 
en favenr de fes axomes : car ils étoient feu — 
lement des corfs que VéJ\rit feul comprendL 
Juftin Martyr. 

(é) Car la vm nUfi^ f as. dans ^g qntVjmn 
iL^h, Plaûtt*, 
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propres aftes ; il peut réfléchir fur les 
idées qui s'offrent à lui j mais il ne peuc 
avoir Une idéecomplettede foi-même,. 
fans être à la fois l'objet & le fpcâatcur^ 
L'Etre parfait dont les connoi(&nces font 
infinies , peut feul fe connoître ainfî in-^ 
timement lui-même. 

Ceux qui fondent la génération de^ 
famé fur la fuppofition qu'elle cft ma-i^ 
cérielle , & qu'elle eft dans le corps , ou 
comme une de fès parties, ou comme fa 
modification , me paroil&nt encore fe^ 
tromper groflSérement , patce que le 
corps n'cft pas lui-même engendré par 
les parens : il pafllè à la vérité dans eux t. 
ils lui prêtent , pour ainfi dire , une de- 
meure & une fubfiftance paf&gere ,. 
mais il ne peut être formé par eux>. 
ni croître d'aucune de leurs parties:: 
car il faut que toutes fes parties no« 
blés & cflentieHes ne compofent qu'un- 
jfcul fyftême, dont toutes les parties- 
conimencent à éxifter en même temps ^ 
Se foient formées à la fois au premier 
înftant de laprodudtioa de l'ànîmalcu* 
le , puifque aucune dp fès parties ne 
pourroic recevoir de nourriture ,^ni de- 
venir même quelque chofe fans les au- 
tres : û au contraire quclqu^oûe dç fca 
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parties écoic prééxiftante au reftc , elle 
décherroic » elle fe pourriroit , pour ain& 
dire , bien-toc , faute de recevoir fa 
nourriture par les vaillèaux propres à la 
lui communiquer : nous en voyons tous 
les jours des exemples dans les membres 9. 
Se dans les organes des animaux qui pé« 
ri(ïènt , lorfque le fecours » qu'ils de- 
vroient recevoir félon l'économie natu* 
relie du corps^, eft en quelque manière 
interrompu ou retardé. Puiu^u'un corps, 
organifé , qu'il faut néceflàirement faire 
à la fois , & comme d'un feul trait, ne 
peut naturellement être l'effet d'une aug- 
mentation faite par degrés , je ne puîss 
m'empêcher de conclure, que le Perc 
tout-puiilant a créé au commencement: 
les animalcules de chaque efpece , pour 
ièrvir à^^tes les générations futures d'a- 
nimaux. Tou te autre manière de produc- 
tion reflcmblcroit à cette génération 
connue par les Pbilofophes fous le nonxe 
d^équivoque * , & de fpontanéc f a^, 

N« 6 

* Gcjîéfâtion équivoque eft celte qui ife- 
fait fans la conjonftion dvL mâle & de la fé-> 
jnelle. 

i" Génération fpontanée eft celle, qui viçiîfc 
{ans aucune cauiil.. 
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dont on eft àpréfcnttout-à-fak revenu:: 
il éft certain » que les autres exemples de 
l'analogie de la nature >. & que les db- 
fervacions faites par le moyen des oii-^ 
crofcopes >, appu)^enc fonemenc ce que: 
|e viens d'avancer.. 

En dernier lieu, fi la race deshom>» 
mes n'eft pas de toute éternité , il n'y g; 
point d'homme qui ne foit defcenda de- / 
deux premiers parens y 6c les âmes de 
ces deux premiers parens ne peuvent pa& 
s'être écoulées de l'un à l'autre.. Or it 
confte par le cours ordinaire des chofes. 
terreftres , & par l'Hiftoire d» Genre* 
humain (4),. des Arcs, & des Sciences (i),, 
que la race des hommes n'a point exis- 
té de toute éternité.. Les objjpéUons con«- 
trc cet argument prifcs d'inondations,, 
de conflagrations, Sccima^Slf res , ne 
font aucune impreffiott^ for mon «(prie i; 

(a) S*tl n*y A pùint et0 une origine (^ une^ 
ginirmhndHcièl^ÂeUteffe,feur^H0iUsFù^- 
tes ne chantent iUf as d'^événemem MnteriâUta U 
guerre de ThUes , &aVembmfmentMe. T^ejef- 
Lucrèce livre s» vers 315. 

{if) Les hommes ont péri en flufieurs- ^ di^ 
verfes manières , eJ» ils périr onp de mime t- 
mais lepthsgrand nombre périt far les efnhr^e*. 
mens à* f^r les inonderions, Platpû dans iôa 
Timee y p. 5.i>^ 
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car fuppofons , qu'il arrive à préfcnc 
quelque pareille calamité, elle (èrauni- 
verfellc , ou particulière iCi elle cft uni- 
vcrfcllc y Se que petfonne ne puiflc en 
échapper , il ne reftera plus d^hommes ^ 
ou il rauc qu'ils foienc une féconde fois 
multipliés par ie moyen de quelques pre- 
miers parens. Si cette calamité eft feu» 
lement bornée à quelques lieux particu- 
£ers s. fi elle ne le fait fentir que dans 
quelque partie du globes fi elle uemon^ 
te pas à la cime des plus hautes mon* 
tdgnesj fi les plus fermes rochers ea 
(ont à couvert ^ s'il refte enfin quelque 
moyen naturel de s'en délivrer j t1 y 
aura certainement un nombre d'hommes, 
tfès-confidérable , qui furvivfont aux 
autres. Or peut-on penfer , que ceux 
qui forvivreietu , feroient tous d'une 
ignorance fi craflfe , que pcrfonne parmi 
eux ne feroit en écat de donner la rela* 
feon des( chofes les plus commuttes > Per-^ 
fonne ne pourvott-il lire , ni écrire, ni 
fereflou venir même qu'il y auroit eu 
autrefois des lettres >N'y en auroit-ifc 
pas un feul , qui entend roit quelque mé-^ 
tier , ou quelque profcffion , qui pour- 
«oit décrire les maifons que les hompcs., 
«voient auparavant , ja manière doi^tiU^ 
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avoienc accoutumé de s'habiller , corn* 
mène ils apprêcoienc leurs viandes; qui 
fçauroic dire quelles étoicnc même- les 
chofes dont ils fc nourriflbicnt } Peut-on 
fuppofer, que tous les livres , toutes les 
armes , toutes fortes de manufa<flures , 
tous les vaidèaux» tous les édifices, tou- 
tes ces excellentes produftions de l'a- 
dreffe Se de l'induftrie des hommes, 
qu'on admire à préfent dans le monde, 
(croient fi abfolument, fi entièrement dé- 
truites , qu'il n'en rçfteroit plus la moin- 
dre partie , la moindre trace , le moin- 
dre fouvenir , non pas même afièz pour 
donner quelque ouverture , capable du 
moins de. faciliter le rétabli(!èment des 
Arts les plus néceflaires > Ces échappés 
d'ua fi terrible naufrage feroicnt fansdou- 
te vêtus ,& ils auroient autour d'eux pluf 
fieurs chofes, fans le fecours defquellesil 
leur auroit été impoflîble de fe fauver, & 
de furvivre à une fi trift« cataftrophe. En 
un mot ,.11 n'cft point d'incendie , point 
de déluge , point de deftruâion , qui 
puiflent favorifer l'objeûion , & rédui- 
re le genre-hnmaîn à cet état ,' où les 
anciens Mémoires , & d'autres marques 
infaillibles, nous apprennent qu'il étoit» 
il n'y a.pas bajicoup de mUliers.d''ennées^ 
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si n'y a , dis-je , pcHct de ocfiioâion , 
qui puiffe &voiifêr l'objcâion , excepté 
celle, qui n'épargncroit abioiummt que 
deux ou trois coujdes de poibnncs» 
dénuées de toac> les plus ftopides {a) Se 
les plus igncMrames de ïoai le nombre t 
Hiomme le plus idiot > le plosraftîqae, 
le plus (âuvage^confcrveroic (es vieilles 
habitudes , & il repreodroit Coa ancien* 
Be manière de vivre , dès qu'il en au- 
roit l'occafion : fuppofë même, que l'oc- 
cafîon lui n^mquât » l'auteur de Tob- 
jeâdon n'en pourcoit pas tirer avantage ,. 
puifque fans î'incerpoGtion d' une puiflan- 
ce furnaturelle , il ne pourroit. point arri- 
ver de pareille révolution > les créatures 
ne pourroient pas erre confèrvées toutes. 
»uës y la terre ne pourroit point renaî- 
tre de fes cendres , ni de (es ruines > après, 
une calcination , une diâolution , une de« 
ûruâion entière de toutes chofcs.Permet- 
tez-moi d'ajoiker à cela, que quoiqu'il 
y ait eu dans des pays particuliers plusieurs 
inondations , & plufieurs grands rrem- 
blemens de terre y &c quoique plufieurs 

(a) 2>« hommes fans lettres &fsns ff/ifva^ 
Platon dans fan Timée , p. j 14- 

*- Homines f^hej^et^ 
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montagnes ayent vomi des torrens im« 
pétueux de flammes : cepet^danc il n'y a 
point de retaûon, point de preuve » qui 
infinue , qu'un pareil événement aie )a« 
mais été univerfel (4), excepté peut-être 
celle d^un feul déluge : &c quant à ce dé- 
luge » (i nous entendions parfaitement 
la Langue » dans laquelle la relation 
nous en a été laiifëe 'y 6c Ci nous édons- 
bien inftruits de la manière d'éaire 
l'Hiftoire» propre à cette Langue, cela 
auroit peut-être épargné les pénibles > 
les prodigieux efforts , qu'on a faits pour 
découvrir les caufes de cette furprename 
révolution. Outre que les mêmes Ar- 
chives ,. qui nous apprennent la réalité 
de cet événement , nous apprennent 
auflila part immédiate que Dieu y eût : 
elles nous alTurent , que les hommes , 
qui périrent alors , de même que ceux 

Îui leurfurvécurent,étoient defcendus 
edeux premiers parens y& fîcetteauto- 

(a) Car ce qui a été avancé fans fondement, 
& pour faire fimplement en général valoir 
une caufe ^ n'eft d^aucun poidi. On en peur 
dire autant du témoignage d*Arnobe , qui 
femble avouer qu^il y a eu des embràfemenr 
univerfcls : Quand eft-ce que le monde , de- 
mande-i-il y a été réduit en cendres f ISIU^-a 
ti^s, avant nûHst 



Digitized by LjOOQ IC 



ReLÎ«10«- NATTJHEiri. 505 

rite eft urte preuve (uffifancc d'une par- 
tie de la relation , elle l'cft necenairemeni 
floffî de tout le refte* 

Nous pouvons xlonc conclure , que 
i'ame de l'homme avec fcs (acuités in- 
tclkâitielles , &c. dépend d'un Etre fu* 
pérîeur , qui ne peut certainement êtrt 
que Dieu , ou l*£tre fuptême. 

XVI. Prop. Quoique rcflènce & la 
manière d'être de Dieu nous foieni éga- 
lement incomprchcnfibles j cependant 
toous pouvons dire avec certitude , qu'il 
eft exempt de toute imperfedlionj c'eft- 
i-dire , qu'il eft un Etre , dont la na- 
ture exclut toute forte de défauts.' 

Quoique cette Propofition ait déjà 
été prouvéé(ii), je vais pourtant l'expli- 
quer un peu plus au lor.g en cet endroit. 
Comme nos efprits font finis , ils ne 
peuvent point fans contradiction com- 
prendre l'infini. Quand même nos âmes 
recevroîent la plus vafte , la plus éten- 
due* capacité , qu'on voudra fuppofer; 
cependant tandis qu*elles retiendront 
leur propre nature» tandis qu'elles con* 
tînucront d'être de l'efpecc des fubftan- 
çes créées , on ne fera fimplemctit que 
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les fuppofcr capables d'apperccvoir un 
plus grand nombre d'idées finies , qui 
ne peuvent jamais , pour fi nombreufes 
& pour fi fublimes qu'elles foienc , for- 
mer une idée complette & poficive de 
la perfeAion de Dieu. Car un Erre par- 
fait doit être infini , & infiniment uni- 
que : il nç peut entrer dan$ fa nature , 
ni lien de fini , ni aucun mélange d'êtres 
iinis. 

Comment pourrions- nous comprendre 
la nature d'un Etre fupréme incorporel; 
comment pourrions- nous nous former 
l'idée de fa manière d'être j nous qui 
ne comprenons pas la nature de la plu- 
part des efprits inférieurs ; & qui ne 
pouvons nous former aucune idée de la 
patiére féparée de fes accidens j j'en- 
tends féparée du fuppôc de fes accidens > 
Comment parviendrions - nous à une 
connoiflance entière du Créateur du 
monde , nous qui ne fommes pas capables 
de connoître l'étendue du monde, le 
gratxd nombre des régions inconnues 
qu'il contient' , ce qui fe pa(Tè dans ces 
régions où n'ont jamais pu atteindre nos 
lumières ni les recherches de la Philo- 
fophie : nous , en un mot , qui ne pou- 
vons nous tourner d'aucun côtç a^^ fans 
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rencontrer quelque chofe au-delTus de 
notre entendement ? Si nous ne pou- 
vons porter notre pénétration jufqucs à 
décoavrir parfaitement la natiure des 
eâfets y devons-nous nous attendre , que 
notre conception fera admife à percer 
la nature de leur caufe ^ de cette cau(è 
il fupérieure à toutes les autres } La per- 
fection & la manière d'être de Dieu font 
donc. necefTairement d'une nature & 
d'une efpece , fupérieures à tout ce que 
nous pouvons jamais imaginer. 

Malgré tous nos défauts , nous pou- 
vons néanmoins aflurer pofitivement 
qu'il n'y en a aucun dans Dieu : il e(t 
parfait :comme nous avons vû>il ne 
peut donc pas être défe£kucux ni ira- 
parfaitî cela n'a pas befoin de plus grande 
preuve. Mais ce qui fuit de-là , & que 
je voudrois qu'on tâchât de bien com- 
prendre y &' de graver profondément 
dans la mémoire » eft qu'il faut bannir 
de fa nature la privation de vie & d'ac- 
tivité , l'ignorance , l'impuiflance , les 
ades contraires à laraifon & à la vérité > 
&c. parce que ce font-là des imperfec- • 
tions , des défauts de connoilTànce , des 
privations de pouvoir , &c. des défauts 
^ des caches en nous mêmes : & quoU 
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que la pcrfcâûoiT de Dieu foit au-dcffiis 
de coures nos idées i quoiqu'elle foit 
d'une efpece différente des perftûions 
des hommes » ou de coût autre Etre 
fini ; cependant ce qtri eft un défaut 
dans nous , en feroit un bien plus grand 
dans Dieu ; & on ne peut lui en ar* 
tribuer aucun , de quelle nature qa'il 
puirtc être, (a) 

Quoique nous ne compretiions pal 
la manière dont Dieu connoîr les cbo- 
(cs , l'ignorance étant pourtant unifor- 
me & d'une même nature dans cba- 
2ue fujet , nous comprenons ce qui eft 
gnifié par le terme d'ignorance , & 
nous pouvons nier véritablement & ao 
pied de la lettre , qu'elle foit compati- 
ble avec la nature de l'Etre fuprêmc. 
On peut faire fur la puiflànce , fur la 
manière d'opérer , &c. de Dieu , les ré- 
flexions & les raifonnemens > que nous 
avons fait fur fa fcîençe. Lorfque nous 
parlons poficivement des attributs m- 

(a) Si ces paroles , fetit homme cfue j^fi^^^ 
je neferoîs point cela , qui font dans Tcrencc 
une fîmple queftion , avoient été une Aitii' 
mat^on ; quelle piquante réfléxien n'au" 
roicnt-elles pas contenu contre les Pivim^** 
Fayeanes ) 
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tfînfcques & eflènticls de Dieu , com- 
me quand nous difons , qu'il fçaic tout » 
qu'il eft tout-puiffant & éternel , &c. 
nous voulons feulement dire , qu'il n'y 
a point d'objet qui pui(Iè être connu 
ou réduit en aâe , qu'il ne connoidè» 
& qu'il ne puilTe faire ; & qu'il eft fans 
commencement & fans fin , &c. & nous 
né fortons pas en cela des bornes de 
la propofition (4); c'cft à-dirc , que 
nous ne pouvons tenir ce langage (ans 
préfumer de comprendre fa nature. 

XVII. Prop. Malgré ce qui a été 
dît ci-dcffus dans les Prop. V. & VI. 
nous pouvons confiderer Dieu comme 
agifTant dans la produâion & dans k 
gouvernement du monde : & nous pou* 
vons tirer des conséquences , de ce 
qu'on appelle les ouvrages de Dieu ( A ) ; 
parce que nous pouvons le fàii-e fans 
prétendre comprendre la manière vde 
fbn éxiflence. Au-contraire , la con- 
templation de fes ouvrages nous met 
dans la néceflîté d'avouer qu'il ùut qu'ils 

( M ) Nâus dtfom ifn*tl m^eft fiu : mmU nous 
IM difinspMs ^'il efi. Plotin. 

(i) Il t^y M pas d*autre m&yen de le eùm- 
fr$ndr$ fuê pérfts, êuvtsffi^ Maimoinidès. 
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foient gouvernés par un Etre încoiii- 

préhenfible. 

Sans comprendre comment les caufes 
(ècondes dépendent de Dieu, comment il 
influe fur elles , comment il les di(pore; 
parce que cette dépendance, cette influen- 
ce , & ceae difpofition entrent dans la 
nature de l'Etre fuprême , & qu^on nepeut 
les concevoir , fans concevoir en même 
temps celle-ci ; je puis néanmoins > en 
ponfidérant que les chofes n'éxiftent 
pas d'elles-mêmes, & en remarquant 
l'oeconomie & le deffein de leur arran- 
gement; je puis , dis-je , conclure qu'il 
y a un Etre , duquel dépend cette éidf- 
tence , & par lequel elles font mifesdans 
l'ordre où elles font : je puis appeller 
cet Etre , Dieu s c'eft-à-dire , l'Auteut 
& le Gouverneur du monde , &c. fans i 
aucune contradiâion à moi-même , ou 
à la vérité j comme je me flate , que 
nous l'avons (uffifamment fait voir dans 
ce que nous avons dit, & que nous al- 
lons encore mieux prouver dans la Prop. 
fuivante. 

XV m. Prop» Dieu qui a donné 1 
l'^xiftence au monde , le gouverne aufTi J 
par fa Providence. 
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Toachanr cette importante qtreftion, 
$*il y a , ou s'il n*y a pas une Providence 
Divine , j'ai accoutumé de faire pour 
ma propre édification les raifonncmeins 
qui fuivent. 

I . On peut dire , qu'il y a dans le 
monde un Etre qui le gouverne , ou 
du moins que le monde n'eft point flot- 
tant au gré du hazard * ; ^''il y a des 
loix , par lefquelles les caufes naturelles 
agiflènt , par lefquelles les divers phé- 
nomènes , qu'on y voir , arrivent ré- 
gulièrement , & par lefquelles la conf- 
titution générale des chofcs perfévere 
conftammenr. Il y a un Gouverneur du 
monde, s'il y a des régies obfervées 
dans la produdion des herbes, des arbres 
&c. fi les diflFérentes efpeces d'ànfmaux 
font toutes douées des facultés propres 
à diriger & déterminer leur mouvement 
à proportion du rang qu'elles tiennent , 
& des emplois qu'elles templiflènt dans 
le «londe animal j de forte que quand 
les ai^imàux agiflènt conformément à 
ces loix,on peut dire qu'ils obéïflènt 

"^ AWglppwlo^ , comme un vaifleau à la- 
' meTçv des ytnxs , fens gouvernail & fans pi- 
lote. Ce mot Grec c(V, ie- crois, parciciulicr' 
a Saint Grégoire de Kazianzc, • • . . 
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à la toi de la nature 5 fi toutes ces cf- 
peces d'animaux font placées (4 }dant 
lerélémens plus convenables à leur na- 
ture & à leurs befoins particuliers (h): 
& s'ils font munis de tout ce quileur cft 
le plus necedàire pour leur propre con« 
fervation. En un mot, il y a un Gou- 
verneur du monde , fi les cas > qui fe rap- 
portent aux animaux raifoniiabless font 
difpofés avec un tel foin & d'une telle 
manière , qu'il fe trouve au bout du 
' compte , qu'on ne fçauroit les rendre 
plus conformes à la raifon qu'ils le 
font efFcdivement. 

X. S'il y a des loix fi régulières Se 
faites avec tant de prévoyance ^ elles 

(m) Depuis lis cornes ies Uçêtnes jufquef aux 
mufi dts foHX , comme parlent les Juifs 
dans le Traité du Talmud inriculé » Avéi^ 
Zarét , où il eA traité de l'idolâtrie. 

(h) Je ne prétends pas me mêler iei des 
^s particuliers oui fe rapportent aux êtres 
inanimés & privés de la raifon , tels que ceux 
dont Maimonidès dans Mon Neèâchîm fait 
mention ; comme par exemple une feuille 
qui tombe d*un arbre , une araignée pre- 
nant une mouche , &c. qu'on dit erre des 
Mccidins farfi$its: quoiqu^^ foit {buvent dsAi* 
cilc de ies féparcr àç& c$$ des êtres raifon- 
subies , 6l de.Cicmpoîcre ce qu'eft ua Mccideni 
farfésit. 



Digitized by LjOOQ iC 



RSLIGIOM KATÙAELLB. JIJ 

ne peuvent venir que de l'Auteur de la 
nature , parce que les loix » qui réful- 
tenc des natures des chofes » de leurs 
propriétés, & l'ufagc des fticulcés na- 
turelles , loix qu'on peut dire être écri- 
tes fur les chofes mêmes , ne peuvent 
venir que de lui : tout ce dont l'éxif- 
tence dépend de Dieu j ne peut , fous 
quelque condition que ce foit, éxifter 
contre la volonté de Dieu , & n'être 
pas, pàr-<:onféquent , fujct aux loix , 
aufquellçs il plaîc à Oieu de l'aflujcttir : 
€'eft-à-dire, aux loix que Dieu même 
a faites* Outre qu'aucun autre être ne 
peut impofcr des Loix, ou prefcrire une 
forme de gouvernement , au monde ; 
parce que tous les autres êtres font 
eux - mêmes partie du monde 5 & 
qu'ils n'éxiftenc que dépendamment de 
pieu. 

5, Par la Providence de Dieu j'en- 
tends l'ai5tion , par laquelle Dieu gou- 
verne le monde par les Loix dont nous 
avons parlé ; & par laquelle il pourvoit 
aux befoins de fes créatures , de la ma- 
nière que nous avons expliquée. De 
forte que de l'cxiftcnce de ces Loix fuit 
néceflairement aufli celle de la Provi- 
dence. 

Tomt I. © 
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4. il ncft pas impoffiblc qu'il y ait 
<dc celles loix : au-concraire nous avons 
lieu de croire qu'il y en a réellement 
Jl feroic infiniment abfurde d'avancer., 
•qu'une chofc eft impoflîble à un Etre , 
donc la nature eft infiniment au-delTus 
de touces nos conceptions ; fi cette cho- 
fe n'implique pas contradiâûon dans 
lies termes mêmes.: mais nous pouvons 
pourtant aflurer fans crainte d'erreur < 
:q[u'il eft impoflîble à la créature qui 
doit Ton éxiftence à l'Etre infini, de 
•s'arracher jamais fi entièrement au pou- 
voir de fon Créateur > de fc mettre fi 
bien , pour ainfi dire , hors de fa tutele, 
que la manière d'éxîfter de cette créature ^ 
puilïè jamais être réglée & déterminée 
fans l'influence du même Etre fuprcme, 
«dont elle a reçu l'éxiftence. 

Quant aux (ubftances animées, nous 
soyons que le cas eft réellement tel , 
«que nous l'avons fuppofé ci-de(Tu&. Les 
tcoips céleftes., qui font les plus confi- 
•dérables par leur groflcur , gardent conf- 
?tan:i aient leurs ftàtions z ils ne ccflè4ît 
:fqaiais de faire , & de refaire les mêmes 
xircuics une infinité de fois , par la dé- 
itermination d'une loi conftante & in- 
wioJahle. Les corps les plus petits & les 
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particules de la matière obéïflent con^ 
{inuellemenc aux Loix d'attraâion , 
d'impuKion , &c. Quand il y a dans les 
uns Se les autres quelque changement 
apparent, il vient uniquement des dif- 
férentes difpoiîtions , & des diveries 
combinaifons des cho(cs ; mais ils agif- 
£ent toujours dans le fonds fuivant les 
Loix 9 qu'ils ont obiervées auparavant. 
Les Loix de la gravité & du mouvement 
nous font fi familières , que nous fom- 
mes , pour ainfi dire , capables de 
compter leurs effets ; & de nous en fcr- 
vir pour fuppléer aux forces naturelles , 
xjui nous manquent , par celles des ma- 
chines, qui répondent conftamment, 
ou à nos fins , ou à la manière dont 
elles font difpofées. En un mot , bien 
loin quil foit impoffible au monde ma- 
tériel d'être gouverné par des Loix , l'ex- 
périence nous montre au contraire que 
toutes les parties de la matière font fu- 
jettcs à des Loix , qu'il ne leur eft pas 
poflîble de violer. 

Nous voyons auflî , que les végéta- 
bles ne fuivent pas avec une moindre 
éxadfcitude les Loix qui leur font pref- 
crites. Chaque efpéce eft la produdtion 
d'une femence particulière : chaque et 

O A 
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péce a la même ciflure de fibres : cha- 
que cfpéce eft nourrie'par les mêmes 
fucs , qui lui fonc également com- 
muniqués par la terre , qui font digé- 
rés Qc préparés dans la même efpéce de 
vaiflèaux , &c. Les arbres reçoivent » 
pour ainfi dire, tous les ans , leurs livrées 
particulières , &C ils produifènt conA 
tamment les fleurs , qui leur font pro- 
pres. Les familles des fleurs font toutes 
habillées de la même manière ; elle ont 
toutes une figure particulière à leurs 
cfpéces i & elles exhalent toutes les mê- 
mes parfums : chacune d'entr'elles a fcs 
faifons 4 chacune a reçu , diroit-on , de 
la nature une profeffion & un métier, 
dont elles fe fervent induftrieufement 
pour produire les alimens & les manu- 
fadurcs , pardonnez la catachréfe * , 
fiécedàire aux animaux* La facilité , 
avec laquelle elles croiflènr , eft pro- 
portionnée à l'utilité , dont la plupart 
d'cntr'elles font au monde animal : lî 
leur demeure eft fixée dans la terre; 
fî elles font infenfibles & comme inu- 
tiles à la Société , elles font ordinairc- 

* Figure de Rhétorique qui fe fait lorf- 
qu'à faute d'un mot aflez expreffif , l'Ora- 
(CB* en employé un moins proprc- 
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ment du genre commun -j* : enfin elles 
produifent une grande quancicé de grai- 
ne pour conferver & pour mulriplicc 
par-là leurs efpéces , qui périroient 
peuc-êcre à caufe de l'abondance con- 
fommaiion qui fc fait de leurs fleurs 
& de leurs graines. Il paroît par tout cela 
que les fleurs font confer vées , & qu'elles 
répondent fans variation aux iins pro- 
pofées dans leur production , en ver- 
tu de quelque règlement établi par l'Au- 
teur de la nature. 

Pour venir à ce <jui regarde les ani- 
maux ', ils obéïdcnt à des Loix, qui , 
toutes çompenfations faites , kur font 
communes avec les êtres inanimés, 8c 
avec les végétables (a) ; du moins leurs 
Loix font-elles femblables. Le$ indivi- 
dus de pluileurs efpéces d'animaux > 
comme ceux des efpéces des fleurs , ont 
généralement la même figure , & les, 
mêmes membres qu'il faut entretenir 

O 5 
(a) I line , dans le livre i6, chapitre i$: 
de Vordre que la nature tient dans les femences^ 
parle des arbres dans les niêmcs termes qu'il 
fait des animaux. 

t Aep2ï'o^MAs^e, c'cft-à-dire, qu'U convient 
au mâle & à la femelle. 



Digitized by LjOOQ IC 



3i8 Ebauche ob la 
ic cultiver de la même manière : ils ont 
les mêmes vaiflcaux ; & ces vaiffcaux 
font pleins de la même efpéce de fluides 
& des mêmes glandes y pour la répara- 
tion & pour l'entretien des parties , qui 
tendent dans les uns & dans les autres 
à la même fin : ils font aiguillonnés par 
les mêmes appétits , par le même pen- 
chant , par les mêmes foucis de pren- 
dre leur nourriture , & de perpétuer 
leurs efpéces. On peut dire que tout ce. 
qui , fans s'éloigner des voies généra- 
les , cft confervé de la même manière 
& par des méthodes fixes & immuables, 
obfcrve la même régie > qu'il eft fu|ct 
à la même loi y régie y. & loi , qui , en 
agiflant fur lui & en le limitant > vien- 
nent d'un principe extrinféque > ou qui 
lui ont été données avec fa nature. Il 
y a de plus certaines obligations , qui 
réfultent de divers degrés de raifon & 
de fentiment, ou Amplement defentî* 
ment, qu'il nous eft impoflîblcde ne pas 
fcntir intérieurement en nous-mêmes, 
dont nous ne pouvons nous empêcher 
d'obferver quelques foibles traces dans 
les efpéces inférieures iLnotre efpéce, 
& qu'on ne peut regarder que comme 
des Loix , félon lefquelles les animaux 
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font iiécclïîcés à fe mouvoir & à fc 
gouverner y c'cft-à-dirc , pour m'expri- 
rncr autrement , par lefquclles l'Auteur 
de leurs natures les gouverne lui-mê- 
me. Il eft vrai , que ces Loix n'impo- 
fent peut être pas une nécclTîté abfoluc ;, 
& qu'elles ne font pas de la nature de- 
celles des êtres inanimés & purement paf. 
Cfs j parce qu'on doit fuppofer , que- 
les erres fujets à ces Loix , les hommes, 
au moins ont quelque degré de liberté ^ 
& qu'ils agiffent par principe , & \otC- 
qu'ils font déterminés par certains mo- 
tifs. Cependant ces Loix retiennent U. 
nature de loix , quoiqu'elles ne foient 
pas parfaites ; & elles peuvent faire par- 
tie de cette Providence, qui préfide fur 
tout ce qui fc paflè dans le monde. Je 
confîdére tous les avantages , que j'ac- 
quiers par mes propres & libres efforts ^- 
& par le droit ufage de mes facultés, 
naturelles , comme des avantages , qui 
(ont aufïî réellement les effets de la Pro- 
vidence & du gouvernement de Dieu ,. 
que fi Dieu me les donnoît immédia- 
tement fans que j'agiflc ; puifque toutes 
mes facultés & toutes mes forces , quelles 
qu'elles foient , dépendent de lui ; & 
elles font , par rapport aux avantagçsL 

O 4. 
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qu'elles me peuvent procurei ( ^ ) , 
comme les inftrumens de fa Providence 
à mon égard. 

Je finis cet article en concluant y que 
bien loin qu'il foit impoffible aux dif- 
férentes efpéces d'animaux d'être faites 
& placées d'une manière qui leur pro- 
cure uneplusgrande facilité de pourvoir 
à leur propre confcrvation & à leur dé- . 
iènfe : j'entends autant que cette con- 
fervacion & cette défenfe font compatir 
blés avec l'œconomie générale du mon« 
de i puifque quelques-unes de ces efpéces 
ne peuvent pas bien fubfifter fans la def- 
truâion des autres ; bien loin , dis- je , 
que cette difpofition des animaux foie 
impoffible , nous voyons au contraire » 
que les hommes » les bêtes » les poifK>ns , 
& les infeâes ont des organes & des fa- 
cultés fi bien proportionnées aux befoiiis 
& aux occafions qu'ils ont de trouver 
leur nourriture & leur proyc , &c..que 
ceux qui s'attachent férieufement à l'é- 
tude de la nature , ne peuvent af&z sfen 
étonner. Si les hommes ont i ce femble , 

(0) C'eft pourquoi les EfTenîens^ dont parle 
Jofcph , Se qu^on rapporte avoir tout Uiff/ k 
Dieu , ' Se exclus les efforts des hommes , 
rfcoient dans une grande etreur« 
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befoin pour confervcr la vie , d'un pl\js 
grand nombre de chofès qu'aucune au- 
tre efpéce de créatures ; c'cft parce que , 
non concens du feul Honme 6c du feul 
néceflaire > ils fe font eux-mêmes par 
leur luxe » par leurs débauches » & pac 
les outrages qu'ils font fcandaleufemenc 
à leur raifbn , réduits à l'impoflîbilicé 
de conferver leur vie fans de très-grand» 
frais. ^ 

Puifque le monde n'a donc pas été 
laiflie après fa produékion dans le cahos 
ôc dans la conRiHon 'y mais qu'il perfé« 
yére dans une régularité auffi conftan- 
te que {a durée : puifque les différente» 
cfpéces des êtres , qui y font , ont rouî- 
tes leurs emplois & leurs occupations 
paticulieres : puifque la nourriture de» 
plantes ôc des animaux e(t afCgnée à^ 
chaque efpéce, & que quand les végé- 
tablcs, les animaux meurent, ils laiflent 
des fucceflcurs pour occuper leurs pof- 
tes , & pour fcrvir ^ continuer le jrfài» 
& l'œconomie de l'Univers , &c, ce' 
n'èft pas demander aflèz , que de dcman* 
der feulement qu'on accorde la poflî- 
Bilité d'une Providence générale. Nous: 
rojon$ > ou du moins nous pouvons' 

0> i 
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fecilemenc voir les preuves inconceva- 
bles d'une celle Providence (a). 

Le grand poinc eft de donner raifbn 
de cccce Providence ,que nous appelions 
particulière j c'cft-à-dire , de celle qui 
fe rapporce à chaque homme en par- 
ticulier. Les êtres raifonnables > & les 
agens libres fonc capables de faire le 
bien & le mal , de mériter des récom« 
penfes ou des peines : les uns fonc un 
bon ufage de leurs (acuités -y & les au« 
très en font un 'mauvais: l'homme vi- 
cieux fe repentira peut être de Tes vices ; 
peut-être ne fe repentira-t-il pas ; {îip- 
pofé qu'il Ce repence , il peuc retomber , 
oà il évitera peut-être la rechute : ceux- 
ci peuvent felaiflèr aller à de mauvai(ès 
habitudes fans y prendre garde y par la 
force du mauvais exemple , &c. plutôt 

3ue par malice y & ils ont alors befoin 
'être corrigés : on peut fuppofer que 

(a) Comme larfiiue quelqu'un entre , dit Ci^ 
céron , dans une maif(m , dans une ^cadémie^ 
dans la Place fuèlique , il ne feut y en contem* 
fiant V ordre , la di/pofition , la difiipline qui 
règne dans tous ces lieux ; il ne feut , dss^je , 
^fonfir que tout cela a été fait fans quelque rai^ 
fin ; mais il doit conclure au contraire qu'il y a 
quelqu*un qui fréj^de fur tout cela ^ auquel OB 
•béit , &€• 
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ceux-là s*adreflcronr à Dieu pour lui 
dcmanderfoh fccours & fa bencdiftion , . 
&c. & on peut par conféqucnt efperer » 
que Dicii exaucera leurs prières. De- là 
il naît de très-grandes différences qui 
demandent d'un Gouverneur jufte ,. 
qu'il encourage , qu'il récompenfe , qu'ih 
corrige , qu'il châtie , qu'il protège , qu'il . 
fàflc profpérèr quelques hommes, qu'il 
en abandonne d'autres , ouqu'il diminue - 
du moins leurs degrés de profpcrités & 
de bonheur. Or le bon ou le mauvais, 
état' des hommes pendant le cours de- 
cette vie ,. leur. {Bretc ou leurs périls,., 
leurs malheurs ou leurs heureux fuccès , . 
dépenden^ de plufieurs caufes qui pa- 
roilïènt à peine pouvoir être toutes dé- 
terminées par la Providence, Ces cau-^- 
fes dépendent des afibions de l'homme - 
même , & des effets naturels de fa pro- 
pre conduite 5 des aûions des autres ,,. 
qui fe rapportent immédiatement à lui», 
ou qui l'intércflèront dans la fuite j duv 
fcoUrs de la nature qui doit. fans doute 
rintérefler ; de plufieurs incidens >.en? 
im mot » dont on ne peut rendre au- 
cune raifon (^). Quant à fcs adions^ 

O 6 

•(^^.) Les petites . chofes om^^foavcot des ^ 
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propres > il lui cft impoffible de cotv» 
noîcre tottjpurs dans ce labyriuche da 
inonde ks vojes y qui conduifènt à la 
félicité^ ou qui en él(Mgnenc : fuppo^î 
même qu'il fçache ce quil faut faire 
pour y parvenir » il eft peut-être dans 
firapuilTance' d'agir.. De-plus ^ fi les aG- 
rions des autres hommes font libres , 
comment (èront-elles déterminées à êcrc 
bonnes ou mauvaifes » félon qu'il les 
fkudroit pour {èrvir aux vûè's parciculic- 
resd'un. autre homme , puifque cette dé- 
termination eft incompatible avec la li- 
berté } Outre que la plupart des hommes 
agidànt en conféquence de leur liber- 
té » & des diâqrens degrés de juge- 
ment & de force qui leur font propres ^ 
il faut néceâàiremenc que leurs aûions 
dérangent , Se qu'elles embronillenc 

efiets imprévue & conCxdirahlts ; Se Tes gran- 
des en ont '" uvcnc Je fort petits. La feule 
▼de d'une figure , montrée en plein Sén^i i 
Rome , fut l*t)cca{ion du reaverfemcnt da 
Carthage : ce- qtte n' avaient f à faite ,, comme 
le remarque Pline liv. x f. ch.> i8. /« i^attilUi 
de Trehie , de Trajimene , de Cannes qui f^tenl 
tomme des tombeaux du nom Romain , ni l*Ar^ 
mee des Carthagimis campée- k trois milles de 
"Rome , ni Annibal même qui vint k cheval 
jHfques a U tort* OlUoi. 
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extrêmement les deflèins d'aucrai (^y » 
puifqu'eUes confpirent > pour ainfi dire ^ 
les unes contre les autres ', puifqu'eUes 
ie coupent ; puifqu'cllcs fe traverfent ; 
puifqu'elles font quelquefois dans une 
oppofition direûe ^ en un mot > puis- 
qu'elles ont des effets différens dans les 
hommes d'un naturel différent , ou qui 
£c trouvent dans de différentes conjonc- 
tures. Pour venir enfin au cours géné- 
ral de la nature ; s'il arrive qu'un hom- 
me de bien pafllè au pied d'un édifice 
qui s'écroule,, peut-on efperer que, pour 
le délivrer , Dieu arrêtera la force de 
la gravité jjufquesà ce que cet homme 
de bien foit pafle i Ou pouvons- nous 
croire , que la chute de cet édifice (é^ 
roit bâtée , & que la gravité feroir aug- 
mentée pour attraper un méchant hom- 
me , qui vîendroit à pafïer , pour !'é- 
crafer , pour en faire un exemple ( k)ï 

(a) Tandis que chacun fiii fts efforts pou« 
•faire réiiffir fes deffeins , il faut nëcefl'airc* 
ment qn'il Ce trouve en opp6{îtion aux au^ 
très : fuififu^y feloB Lucrèce liv.ç. vers i iix. 
la multitude de ceux efui afpirent aux premiers 
honneurs , en a rendu le chemin difficile. 

(^) Où n*eft-il pas plus vrai fembl.ible, 
que celui , fur lequel l* édifice tombera , mourra^ 
quel qu'il puijfe être , pour me fcrvii de l'fji't 
preffîon de Plouai 
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Si la (ureté & le bonheur d'un bomme 
dépendoient des vents & des pluycs,, 
faudroic*il qu'une nouvelle & extraor- 
dinaire influence de Dieu caufâc de nou« 
veaux mouvemens dans notre AtmoC- 
phérc , & que fcs parties flottantes re- 
çuiTent de nouvelles impreffions & de 
nouvelles Loix ? Les nuées feront-elles 
précipitées , ou tenues fufpcnducs (4).. 
au gré d'un , ou de deux hommes en 
particulier? Outre que les conditions 
& les intérêts des hommes font fou vent 
fi difEérens , & quelquefois fi contrai^ 
res 3 qu'on peut à peine les concilier 
enfcmble.. Le vent qui fait entrer un 
vaiffcau dans le port , repouflc l'autre 
en pleine mer;. & les pluycs qui fufE- 
fcnt à peine pour communiquer la fer- 
tilité aux montagnes , inondent bien. 

(d) Nous trouvons quelque chofe de plus 
dans la Paraphrafe d'Onkclos , oii il eiV dît , 
qu'à la prière de Moïfe. Exode 9. 33. U 
fltiye jui était frète a tomber , ne parvint point 
jufques k terre. kaCchi * e-'xplique ce paflage 
de la même manière : La pluje ne parvint 
point jufques a terre , é" tes gouttes ifui étaient^ 
dans l'air , ne parvinrent pas non plus k terre. . 

^ C'eft^â-dire , le Rabbiij Salomwi Jarcbi.- 
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fbuvcnclcs vallées (4). Devons nous cnfirt 
attendre des miracles (h) î Ne peut-il pas 
y avoir une providence particulière, 
qui s'accommode à tous les befoins ôc 
à toutes les demandes de chaque in- 
dividu > fans une réitération conti- 
nuelle demiracles , & fans forcer lana<^ 
turc , ni la liberté des gens libres ? Pour 
moi, je fuis déterminé à croire ferme-^ 

(a) Entre ceux qui navigent , l*unfait des 
•uœux pùHY faire fouffler le vent du Nord , ^- 
l'MUtre celui du Sud : le Laboureur demande 
la pluyiy éf le foulon lé Soleil. Lucien dans Cùn 
learomeniffe vers la fin du tome i. p. iz?. 

{b) Pluiieurs Auteurs ont fait ces raifon* 
nemens. De forte que le Rabbin Albo die de 
quelques Prophètes , & de quelques Saints 
qu* ils changent la nature , ou que la nature fe 
ch'ange pour l'amour d'eux. De même le Rab- 
bin Ifaac Abouab dit , que le bien ou le-mal 
qui arrive à un homme dans ce monde com^- 
me une récompenfe ou comme une p» ni- 
tion , n'efi ejfeâiivement qu'un miracle : <J^ e0 
miracle étant naurellement caché , celui qui 
njtent enfuite a le découvrir , doit penfer qu'il 
eji fait pour le conduire dans ce monde, Ainfî le 
Rabbin Akarbanel avance , ^'«^ la puiffance 
Divine change même les natures des chofes 
fuivant l'ordre de la Providence , & , coiifor- 
mément à ce principe, nous trouvons cette, 
prière d*adions de grâces dans Seder TephiU 
loth y Nous te rendons grâces • — fuivant tes , 
miracles qui font toujours avec noui^ 
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qu'il y en a une par les raifons fuivat^, 

tes. 

I. Il ne me paroîc pas impoflîble que 
Dieu fçache l'avenir : il eft crès-raifoii'* 
nable au contraire de croire qu'rlconnuit, 
& qu'il faut nécefifàiremencqu'il connoif- 
fe les chofcs futures. Tout de qui arrive 
dans le monde y & qui ne vient pas immé^ 
diatement de lui , eft l'effet des caufcs 
machinales, ou du mouvement des êtres 
vivans , & des agens libres. Nous avons 
déjà vu , que le hazard ne peut être une 
caufe ; or (] ce qui arrive dans le mon- 
de eft l'ef&t des caufes machinales , il 
n'eft pas iropoflîble à cet Etre > duquel 
dépendent l'exiftence & la nature de 
chaque chofe , & qui doit par confé* 
quent connoître toutes les facultés de 
chaque être , & tous les effets qui en 
fcroîu produits; il n'tft , dis«je , pasira- 
pollîble à un tel Etre d'apperccvoir , 
a travers cet enchaînement de caufcs 
& d'effets , tout ce qui ci> naîtra (4 )j 

(il) Ce que Scneque dans un ftile Payea 
dit des Dieux , peut être appliqué au yérita- 
Ble Dieu : L'enrhamemem df fes ûuzra^fs ki 
âfi connu : é* H '^oit toujours a découiert tou- 
tes leschofes qui doivent , poui ain(î dire, Im 
Îaffer par les mz^ns : il ?ious dicQHvre dans In 
ieux lès fini rmrés ^ &c^ 
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il eft aucontraîrc împofliWe qu'il ne le 
iàfle point. Nous pouvons prédire nous» 
mêmes quel fera Pcffet d'une machine^ 
fi nous connoiflbns la bonté des maté* 
riaux avec lefqucls elle eft conftruite , 
& la force & la détermination des cau-^ 
fes qui la mettront en mouvement. 

Si ce qui arrive eft l*eflFet du mou* 
vemenc volontaire des agens libres : 
il eft manifefte, que les hommes, & 

!)ar eux nous pouvons juger de tou» 
es autres êtres > ne (ont libres » que 
par rapport aux chofes qui ne font point 
au-de(Ius de leur fphére -y & Dieu fçaic 
combien cette (pbére eft bornée 1 Leur 
liberté confifte dans le pouvoir d'agir , 
comme ils y font déterminés par leur 
propre jugement , & par leur raifon ^ 
fans y être forcés par aucune néceillté t 
ou de négliger de faire ufage de leurs 
facultés intelleâiuelles >en s'abandonnanc 
aux mouvemens & aux inclinations du 
corps , qui agit comme machinalement, 
il la raifon le laifTe à lui-même. Or un 
£cre , qui fçait ce qui èft à la portée 
de Phomme , ou ce qui ne l'eft points 
qui connoit la difpoîition , la mécha- 
pique , les pençhans du corps humain; 
qui u'ignore point la nature ôc réteoi» 
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duc de notre entendement , ni ce qni 
déterminera cet entendement à choifir 
plutôt un objet qu'un autre ; auquel 
Ibnt découvertes , & la fuite & la liai- 
fon naturelle des caufes fécondes. Se 
la manière dont ces caufes agiflent fur 
noûs.(<!i)i un Etre, dis- je , inftruir de 
tout cela ,peut connoîcre ce que les hom- 
mes feront. , s'il peut feulement être 
înftruit d'un autre point , fçavoir , fi 
les hommes feront ufage de leurs fecul- 
tésîntelleduelles. Puifque nous pouvons 
nous-mêmes , foibles & bornés comme 
nous femmes ». prédire en quelque ma- 
nier« , comment fe fera cet ufage : pui/^ 
q«*il femble qu'il ne manque qu'un 
degré à notre connoiffance pour être 
parfeite à cet égard ; comment aurions* 
nous l'audace de refufer à l'Etre infini- 
ment parfait , ce feul degré de con- 
noiflànce }. Comment pourrions - nous 
penfer qu'il ne peut pas connoître , fi 
un agent libre fera uiage de fes facuU 
tés intelleûuelles j fur- tout fi nous rap- 
pelions à notre fouvenir , que le pou» 

(a) Car Dieu , Créateur /es êtres vivons^. 
c4>nnoU farfritemmt fes ouvrages, Philon 
laif. 
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voir de faire cet ufage vient unique- 
ment de lui (^ ) ? 

Remarquons encore la pénétration 
ipcrveilleufe y avec laquelle certains ef* 
prits entrent non feulement dans les 
caufes & dans leurs cfFets pftyfiques, 
mais encore dans les actions tiumaines 
futures & contingentes. Confiderons , 
combien il nous eft fouvent facile de 
prévoir ce que feront des perfonnes^ 
dont nous connoiflbns le caraftére & 
la condition. Réfléchiflbjfts fur la fa- 
cilité , avec laquelle nous prédifons 
nous-mêmes certaines révolutions gé- 
nérales , quoique nous ignorions les 
faits , dont elles dépendent (b). Obfer-^ 
vons encore combien cette pénétration 
cff dans les uns fupérieure à celle qui 
eft dans d^autrcs., Reconnoiflbns enfin , 
que s'il y a des efprits plus parfaits que 

(s) Nos propres volontés , dit Se. Auguftin ,\ 
fûf^t renfermées, dans V ordre- des caufes qui eft 
itpvariahle dans les idées de Dieu ,,é* 2'»' eft 
V où jet de fa préfcience , &c. 

{h) Quoiqu^on ne ptiiffe pas deviner Viffué 
d*^un comhat ; cependant j y découvre , dit Ci^ 
céron , la fin de la guerre ; & un peu plus 
bas il ajoute , qu^illa voit auJfiMen^par Vef^ 
frit ^ que Us chofes mêmes qui tomkmt foHs fet 
yftix* 
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le nôtre : eh l 'qui a aflèz d'amour po^ 
pre pour en douter ? S'il y a , dis-)e , 
des esprits plus parfaits que le nôtre , 
il faut qu'ils ayent ces connoidances 
danS: un plus haut degré y dans un de« 
gré proportionné à l'excellence de leur 
nature. Qu'on m'accorde en un mot , 
comme on ne peut s'empêcher de le fai- 
re a^ que cette préviflon eft dans Dieu 
proportionnée à fa nature , comme elle 
cft dans les autres êtres proportionnée 
à la leur j & il fuit ^e-là qu'elle eft 
infinie j & par une féconde conféquencc 
toutes les aâôons futures des agens 
libres font à la fois dévoilées & expo- 
fées aux yeux de Dieu. Car cette pré- 
fcience neferoit point infinie ^ qui feroic 
bornée aux chofes préfentes» aux chofes 
paflées , ou à celles qui arriveront né* 
ceflaîrement : il faut qu'elle s'étende 
encore à celles qui feront volontaire^ 
ment produites par les agens libres. 

Ce que nous avons dît , n'eft après 
tout qu'un foible eflai pour montrer les 

f>rogrès » que nous pouvons faire dans 
a découverte de l'avenir : mais comme 
nous n'avons point d'idée complettc 
d'un Etreparfeit & infini , fes facultés , 
Si fùrtout fa préfciçnce , furpaflèxit h^ 
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finimenc notre entendement : elle doit 
écre différente , &c infiniment au-dellii» 
de toutes les manières ji'appercevoic 
les ehofes , qu'il nous foie poifibie de 
connoure(4). 

Nous connoiflbns les faits par le fe- 
cours de nos (ens , par la force de notre 
mémoire , par les impreffions feites fur 
l'imagination , & par le témoignage 
des autres hommes , qui peut être com-> 
pris dans le fonds fous le témoignage 
des fens. Car Ci nous (çavons quelque 
faic par le rapport d'autrui , nous ne 
connoiflbns , à proprement parler , que 
ce rapport ; c'eft-à-dirc , que nous l'a- 
vons oui dire. Or toutes ces différen- 
tes manières de connoîtrc les faits fup- 
pofent qu'ils font pafles , ou préfens > 
lans qu'il s'enfuive de-là qu'il n'y a 
pas d'autre manière de les connoître, 

(a) Et cette fcienee * n^eft pas de même efféce 
que la nôtre. Maitronidès. Elle ne diffère pss 
feuUment de la notre dans V étendue ; t/tais en^ 
eore far rapport k fon effence. Le même, 

* Ceft-â-dire^ la fcience de Dieu , laquelle 
ce fçavant Rabbin compirc avec la nôtre , 
en faifant voir la ditFërence qui eft entr'clles , 
dans fon More Kehock. part. 3. chap, 10. Livre 
fi fouvent cité dans cet Ouvrage. 
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Cccce conféquence cft fi iàuflè que puif- 
que Dieu n'a point les organes du fen^ 
ciment, ni des facultés aufli imparfait 
tes que le font même les plus parfai- 
tes que nous avons , il ne peut con- 
noître les faits de la manière dont nous 
les connoi({bns : & sUl ne les connoi{^ 
foit pas d'une autre manière , il ne pour- 
roit pas les connoître du tout , quoi- 
que les faits fuflènt même préfens. C'eft- 
pourquoi il faut qu'il y ait dans Dieu 
plufieurs manières , ou du moins une 
manière de connoître les faits différen- 
te de la nôtre. Puifque la difficulté que 
nous trouvons à déterminer , fi on peut 
connoître l'avenir^ vient principalement 
de ce que , fans y faire attention , nous 
examinons s'il peut être connu de la 
manière dont nous le connoiiibns ; cette 
difficulté s'évanouît , quand nous ve- 
nons à faire réflexion que l'avenir doft 
néccflàirement être connu de Dieu d'une 
maniera différente de la nôtre ,& d'une 
manière parfaite & digne de lui. Les 
chofes futures , ou celles qui font fu- 
tures par rapport à nous , peuvent 
être auffi réellement l'objet aftuel des 
connoiflànces divines, que le préfènc 
eil l'objet aûuel de la nôtre : & nous 
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ne pouvons pas dire (4), quel rapport 
le paflfév le préfent , & l'avenir ont 
avec PEfprit divin ; ni enquoice pafle, 
-ce préfent , & cet avenir différent par 
rapport à Dieu. Il n'y a point de fon 
pour un fourd^ de lumière , ni de cou- 
leurs pour un aveugle. Définiffcz tant 
qu^il vous plaira j expliquez de la ma- 
nière la plus proportionnée à l'état de 
ce fourd & de cet aveugle, la nature 
du fon & des couleurs j ils ignore- 
ront toû jours , & la nature de ces deux 
propriétés dé la matière , & la manière 
dont l*ame vient à les connoître. Nous 
lie fommes pas plus en état d'expliquer 
la manière de connoître l'avenir , qu'un 
fourd & un aveugle le font , de définir 
la nature des fons & des couleurs , & 
le moyen dont l'ameles apperçoit ; fans 
que notre impuiffance empêche qu'il ne 
,puifle y avoir un moyen de connoître 
les chofes futures auflî réel , qué^ l'eft 
celui de connoître les fons & les cou*» 
leurs. Comme il manque à un fourd 
&c à un aveugle un des cinq fens , pour 

{a) Nous ignorom ce qui peut ou ne peut pas 
Itte: pour nous fervir des paroles de Lucrèce, 
livre 5. vers 89. dans un fens pl^s propre que 
•Ae U idic ^ec Auteur^ 
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parvenir ^ cette connoiflànce » dont ils 
n'ont aucune idée i de même il nous 
manque quelque fixiéme organe 9 quel- 
que faculté , donc les événemens à ve- 
nir font les propres objets : & nous 
avons aufli peu de fondement de nier 
l'éxiftence d'une telle faculté , que les 
fourds & les aveugles en ont de nier la 
réalité des fens de l'ouië & de la vue*. 

Nous ne pouvons être en droit de 
conclure qu'il eft impoflible à un Etre 
parfait de Içavoir ce qu'un agent libre 
choifira de faire y juiques à ce que nous 
comprennions toutes les facultés de cet 
Etre ; c'eft-à-dire , jufques à ce que 
nous foyont nous-mêmes parfaits & in- 
finis (4). Tant s'en faut donc > que nous 
puidions avancer avec quelque appa- 
rence de raifon , qu'il eft impoflible 
que Dieu ait une telle connoiflànce. 

En dernier lieu^ non (êulemenc la 
connoiflànce de l'avenir n'eft pas impof- 
iible i mais il fuit néceflàlrement de ce 

que 

(a) Prétendre de vouloir comprendre la 
manière dont Dieu comprend les cliofes , 
c'eft la même chofe que de tacker d'être nous-* 
mêmes Dieu, Maimonidès dans l'Ouvrage cité, 
fart. 3. chap. 11. 
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fll^uç* i)pùs avpns prouvés plus haut # 
"de la nature ,& Û^s perfcdipns divines., 
que rien ne peut être caché à Dieii. Car 
fi l'ignorance en général eft une iroper- 
. fedion 9 l'ignorance de l'avenir en eft 
par conféquentune autre : & fi on doit 
exclure de la nature divine toutes fortes 
d'inipçrFedions , celle-ci doit néceflài- 
rement l'être, 

il y a à la vérité un préjugé contre 
la préfcience de Dieu, fondé fur cet 
argument. Si Dieu connoît l'avenir 9 
il le connoît certainement & infailli- 
blement : fi l'avenir eft connu infailli- 
blement , il ceflfc d'être contingent ; & 
par une croifiéme confé(|uence , il ceflè 
d'être la matière de notre liberté. Donc 
la préfcience de Dieu Se la liberté de 
l'homme font incompatibles. 

Rép. Il eft conftant qu'une thoCe ne 
change point de nature , parcequ'el- 
le eft connue par avance : car fi elle ejft 
- bien connue , elle eft connue pour ce 
qu'elle eft ; & cette connoiflànce ne cau- 
fe aùbun changement dans fa nature. La 
vérité eft , que Dieu prévoit les aâdoqs 
des agens libres, parce qu'elles feront» 
& elles ne feront pas , parce que Dieu 

Tom /. P 
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•les a prévues (â). Quand je vois un 
objet dans un certain endroit » HiifaiU 
libilité de mes facultés fuppofe que cet 
objet* cft réellement dans le lieu où je 
l*appcr jois être : cependant on île peut 
pas dire que cet objet eft là , parce que 
je l*y découvre ; & que la vue , que j'en 
ai , eft câufc qu'il y eft ; mais c'eftpar^ 
ce qu'il y eft , que mon œil l'y décou- 
vre. Ccft l'objet qui détermine ma fen- 
fation i & dans le premier cas , c'eftlc 
' choix fut.ur de l'agent libre , qui déter- 
mine la préfciencé de Dieu; fans que 
jcettepréfciencefoît moins infaillible(^) 
pour être détejrminéç par les caufcs fc- 
icpndes. 

Suppçfons qu'on faflc ces deux pro* 
pofitions contradictoires : B ira dimai> 

.j {a) $4 fiienct , s* étendant fier V avenir ^ 
n* exclut fas les objets fojftbles de leur nature. 
]}A.nttio\Mès dans I^ore Nekoch , part.3. chap. 
'4.O.- On poorrok inférer beaucoup d'autics 
autorités fur cette matière , celle en particu- 
lier d'JVbarbançl ^ue je paffc p.ou;:tant fou$ 
filencc. ' - ^ 

(i) Car comme l- homme ne foret foim i 
VaBion les chofes qui ont été faites , fimflement 
.j» i'en reffouvenant ; de même. Dieu ne fera 
foint k l*aâ}on les chofes futures , en les «»- 
noiffaht par avance^ Exc^Ùeut ^rgumçijt dç 
jjt, Auguftia^ 
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che prochaiiiîtià ilEglife : B n*ira^as di" 
-manche procbain à IfËgUfe. StuppoTons 
^encore que Breft i^a i^€ht libre ^ & qu'il 
'4épend'imîqu«mone»de fa proptie .vq- 
.lomé d*y aller-* oju de n*y aller pî%s. 
Dans cette {uppofînQn , fi peut faire 
une des deux chofes : il peut allei^.y 

• ou'nffaUer pas r;oejpencianft il n'en peut 
lairc qu'unev des deu3^ : & il faut 4c 

' foute nécej[fîté qu^il U fade. Une 4c 
ces deux propoûcions eft donc cer^tai* 
nemem, véritable : ce n'êft pas néanmoins 
la vérité de cette propofition , qui le 
ibrce à accomplir ce qu'elle contient : 

• au-concraire , c'eft la vérité dç la pro- 
pofition qui ns$% du chpix qu'il fera. 
.5i cette vérité ne le force point , La 
force de cette vérité le force encore 
moins. Nous pouvons fans doute fup* 
pofer , que. B fçait cettainement par 
avance , s'il choifira d'aller à l'Eglifir, 
ou non : j'entends qu'il le {jait entaitic 
quefon adion dépend de (on choix: 
Or , mémedanscecas , la préfcience de 
B n'cft pas incompatible avec fa liber- 
té. Si donc noits pouvons fimplemciic 
fuppofer que Dieu connoîc auflî-bien 
ce qui arrivera que B même ; nous 
trouvons, que la. préfcience de Dieii 

P 1 
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peut s'accorder avec -ta liberté de B« 

En un mot , il n'im{diique pas con« 
tradition d'affinnet ^ qoc Diep coimotc 
certainement dequelcôcé tournera ^le 
choiic des hohimes ; on ne peut donc pas 
ditip qu'il lui Toit impoffible de prévoir 
ce choix. 

t. Il n'eft pas impoffible que l'an«- 
teut de k nature aie dès le cqmmèn- 
cément ptcfcrit des Loix , èc' difpôfé 
l'enchaînement naturel des caufes fécon- 
des & de leurs effets , d'une manière 
à pourvoir , fans déranger le cours or* 
dihaire de la nature (^), non feule- 
ment aux befbins généraux des di£fê« 
-rentes cf^eccs d'êtresv mais encore à 
chaque événement particulier , on du 
9ioins à la plupart de ces événemens. 

(a) Les chofcs arrivent , Cf fi^^^^^ ordre 
naturel 0* fi^on la r^ifon : & même o» doit 
croire u^ue les flus fetitts ihofes font réglées , 
ér ont entr*elles quelque tUifon, Plotin, Ce 
raifojinçmcnt de Scneqilè a quelque rapport 
î notre fujet i je dis que la foudre n'eji fss 
envoyée fjtrticfiUerement f ^r Jupiter : mais que 
toutes chofes font diffofées de manière que les 
ehofes que Jupiter ne fait pas immédiatement , 
ne font pourtant pas faites fans une raifon que 
Jupiter ff ait. , k * car quoiqu'il ne les- fajfe pas 
imm^diatemtnt ,■ il les fait fourtant faire. 
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Il tH vrai qu'il réfukei:oit d&-là ua plan ; 
mctvetlkux , dans lequel çouc .l'avenir 
fçroitcotDroc placé dans i^n fcul point 
dit. vue : il fcroit . çonçemplé tout à la . 
fois : il fcroii: ramaffé.touc enfeniblcé 
Mais quand. je conûdere quel copnpoCé , 
de merveilles l'Univers eft à tant d'au- 
tres égards 1 quand )ç confiderc la^ na- 
ture dé -Dieu ,.fa grandeur incompré- 
heniible > {à parfaite excellence ; quand 
je pe;ifê, qu'il ne peut rien ignorer , non 
pas même aucun des befoins. , aucune 
des aâions particulières des individus 
à venir 5 & qu'il faut que tout ce qui* 
vient de lui y comme caufe première ^ 
s'accorde à former un fyftême uni , ré- 
gulier, & digne d'un fi grand Auteur : 
quand , dis-)e , mon elprit s'arrêcc à 
toutes ces réflexions , il. m'eft impolB- 
ble de nier » qu'un tel arrangement 
foit aa-dcfliis de fa puifl&ncc (4).. Le- 
foccès « que je dois raifonn^lement 
attendre de mes prières & de mes ef- 
forts > pour fi petit que (bit le rang 

P J 

(a) Il fcmble que ce foit là la penfte 
i*Eulebe ', quand il dit que la divine provi- 
d^ce A^lh un ^rdre ctrpv$nM* d/mstûHs, hs 
évémmens^ 



Digitized by LjOOQ IC 



34^ Ebauche j>n la 
que je tien$ dans ie monde {a)j peut 
aàffi-bîen entrer dan» l'ordre des ré- 
v&ltKÎons q[uî procèdent du cours fixe- 
de la nature , que peuvent le faire les 
autres créatures pour fi excellences, 
qu'elles foient, & les plus merveilleux 
phénomènes.. 

Peut-être je rendrai ma penfie plu^ 
intelligible en l'exprimant ainii : Suppo-^ 
Tons que M fçache certainement , que 
s'il venoit à l'extrémité de fa vie , L 
lui demanderait un legs d'une mamére 
fi prenante , fi humble , & accompagnée 
de fi bon'nes difpofitîons y que M jo* 
geroit à propos d'accorder la demande» 
Sur ces entrelaites Mfait fonteftament » 
par lequel il iégûe à L ce que celui» 
ci devoit lui demander; & il meten-;^ 
fuite fon teftament:fou$ la clet Nous 
fâpporons que ceci fe padè plufieurs- 
aimées avant la mort de M , & tandis 
que L ne s^attènd point à ce legs , & 
qu'il n'en a pas même la moindre pen« 
Ûc. Quand ut dernière maladie de M 
arrive , L ne manque pas de faire fa 
demande > qu'on accorde , non pas en^ 
vertu d'un nouveau teftament , mais 

(a) Car | félon* l*<»prefl[îoti ào Philoa, 
^ai sfpris k fefir ms frofn foibUfft^ 
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en vertu de celui qui a été fait appa« 
râvant, & qu'on ne change en rien: 
le legs au rcfte n'auroit jamais été fiiit 
(ans là demande. Or le don peut erre' 
appeHé l'effet d'une aÊbion à venir , & ' 
il dépend autant de cette aûîon , que ' 
sll avoit été fait après elle^ Ainfi s'il * 
avoît été ptévû , que L ne demande- 
roit pas le don j & fi à caufe de cette 
feule omiflion de demander , il avoit 
été exclus du' teftament , cette exclu- 
fîbn feroit un effet de fa conduite , ' 
^oique celle-ci fut de plus firaichc da- 
te que l'exclufion même. En un mot, 
if n'y a rien dt difficile dân^ cette 
(ùppofïtion , fi on accorde ^ que L pré^ 
voit le cas (a y. De même les prières, 

• (a) Le cas rapporte fournira pieut - être • 
«ne r^ponfe â ce qui eftdit dans la Mifchaa * 
Majf, Barofhot , chap. 9. Celui qui s'exhale eh 
trh fur ce qui eji fajpg, fait certainement uni 
prière inutile , &c. 

* Les enneinis de la préfçiencç n'admf t« / 
iront jamais une telle fuppofîtion : carpuiiF* 
qu'ils ne veulent pas radmettrc dans Dieu 
dont les himieres iont infinies , ils l'Mnieé- ^ 
txont bien ^moins dans l'homnie dam' lét..' 
connoiflances fbm fi ^boraées t mais. 1g r^-^ 
{onnement de. l'Auteur ctt affez fipxt fant^ 
cette comparailbn, ,' ' ^ ' \i* 
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que les gens de bien ofFient, & que 
les méchans négligent d'offrir à VEirc 
qui fçaic tout , peuvent être dans le 
cours naturel des chofes fuivies d'ef- 
fets convenables, & prévus depuis long- 
temps. Cette poffibilité s'étend égale- 
ment fur les afbions particulières des 
hommes » & fur leur conduite en gé« 
néraL 

Chacun peut remarquer que les in^ 
dividus de l'humanité fonf ordinaire* 
ment , ou du moins en quelqeu degré > 
récpmpenfés ou punis par les Loix gé« 
nérales , & par le cours ordinaire de 
la nature. La paix > la fanté , le bon- 
heur font les naturelles , quoique nous 
ne puillîons pas dire les confiantes 
compagnes de la vertu : & celles dû 
vice font la privation dés plaiûrs hon- 
nêtes , un corps accablé de maladies > 
les dettes > & le trouble^ Si B eft donc 
homme de bien & heureux; fi G eft 
vicieux , miférable > & accablé d'un 
tardif & inutile repentir , ces deux cas 
font .eu eSèt auflî bien réglés , que fi 
Dieu avoic fait dans cette occafîon un 
wfage^- extraordinaire de fa puiflance, 
quoique ce bonheur & ce tnalheur ar- 
rivent par le cours naturel cies cho£es ^ 
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& dans la fuppofition que ks deux > 
cas font tels qu'ils doivent Dati^relle- 
ment être ; c*cft-à-dire , que l'hom- : 
me de l>ien {bit favorifé^ & que 10 
méchant (bit puni de Tes vices. 

j. Il n'cft pas impoflîble que les" 
hommes dont les natures & les aâions 
font prévues, foient introduits dans 
le monde » dans un tel temps ^ dans 
un tel lieu , & dans de telles conjonc* . 
tures 9 que leur conduite puiflè fe ren-* . 
concrer , non feulement avec le plan 
général de PUnivers , mais influer mê» . 
me fur plufieurs révolutions particuliè- 
res (a). Nous ne pouvons pas nous 

ia) Si Platon ne fut pas né du temps de 
Socrate , il cft probable qu'il ne icroit pas 
devenu ce qu'il devint : il avoit donc ^ avec 
la permi/Tîon de Laftance ^ raifon de remer- 
cier Dieu d'être né Athénien é* Cantemforam ^ 
de* Socrate. Comme Antonin livre 1. remer- 
ci4 les Dieux de lui avoir procura la connoif" 
fana d^Jifollonius , de Rufiicus & de Méxi» 
mus K 

* C*ëtoit trois Philo fophes Stoïciens fc$ 
l^récepteurs qu'il loue beaucoup d'avoir pris 
un grand foin^de fon éducation , comme on 
peut le voir dans le livre cité ^ $. 7. 8. & i j. ' 
où il raconte ce que chacun d'eux lui jtvoic 
^Pptis. 
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empêcher de remarquer que les pla^ 
nettes , Se les plus confidérables par- 
ties de la matière font difpofées dans 
un- tel ordre > qu'elles comporenc un 
noble fyftême ,. fans que la force na- 
turelle de leur atcraâion y ou le pou- 
voir qui cft- en elles , équivalent à 
cette force , ni aucune des Loix de 
leur mouvement fait retardée ou dé-^ 
truite :au-contEaire la difpofition &la: 
confiante éxaâitude y avec laquelle ces 
planettes obéifTent à ces Loix &. à cet- 
te force, fervenr au^principal deflcin 
de la nature. Or pourquoi n'y auroit- 
il pas dans les idées divines une cf- 
péce de plaif^'de *l'Hiftoire fiiture da 
genre-humain , àuflî-bien que de l'or- 
dre, du mouvement, & des differeiw 
alpeds des plus grands corps matéri- 
els ?. Pourquoi çroira-t-on ,. qu'il ' eft 
moins poilible à l'homme qu'à ces corps, 
d'être entraînés par quelque loi fe- 
crette, quoique d'une nature différen- 
te j ou par le gouvernement & par l'in- 
fluence immédiate d'une piïîflance in* 
vifible , qui préfîdefùr tout? Pour- 
quoi en un mot les 'Hommes ne pour- 
roient-ils. pas. être . placés de tnaniere à. 
pouvoir tous remplir \i plan génécal. 



4-^ 
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dix monde ,- par le libre ufàge de leurs 
facultés y par l'union , ou par U côn-^ 
rrarieté de leurs incerécs & de leurs in- 
clinations , par l'influence & par Wm^* 
portance de leurs différens degrés dé; 
talens naturels , de puiflànce , de riches ' 
Css y &c^ Puifque les chofes générales» 
ne font qu'un compofé de corps par-^» 
ticuliers , & que les aélions^ & la con^- 
ditîon de chaque homme fontcomprifes^ 
dans le plan de la* nature ; ces hom- ^ 
mes ne peuvent avoir la feculté de con- 
courir au but principal , &t d'entrer 
comme il feut dans le deflèin général 
des affaires du monde y s'ils ne font 
placés parmi ceuxde.lëtir propr'e ef- 
pece , d^ùne telle manière qu'eux ,- leurs 
adtions , & leur condition fe répondent 
en gros les unes aux autres , s'ajuftent. 
bien enfemble , ou ne foient pas da 
ifioins incompatibles. 

Il n'y a auciine-contradiâionv aucu- 
ne abfurdité , dans tout ce fyftême ; 
on peut donc du moins le fut)pdfet : 
& de-là irs'enfuivra , qu'une Provi^' 
cîence particulière ne répugne pas à la 
liberté eflentielle aux ades humains^* 
Sans difficulté, cette fuppofitionnevapaa 
an*delàdu pouvoir d'un Etre tout-puif'r^ 

? 6 • ^ 
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Une & tout parfait i bien plus , elfe 
cft digne de lui \ & tout homme enfin 
qui réfléchit comme il fauc fur ces deux 
paroles , Uut-vmjfant & tant-parfait » & 
oui en prend bien le fens y cet homme , 
drs-je , eft forcé à admettre la réalicé 
d^une Providence particulière. 

Je fuis perfuadé » qne les Anciens 
avoient quelque penfée approchante de 
celle-là V puifqu'ils admectoient , pour 
la plupart , HnBuence du deftin : ôc il 
ne paroît pas cependant qu'ils ayenc 
jamais penfé qu'ils ne (uflènt pas maî- 
tres de leurs propres aé^tons (a). 

4» Il n*eft pas impoflîble > & c'eA ce 
que j'ai uniquement en vue de prouver 
ici 5 il n*cft y dis-jc y pas impoflîble que 
plufieurs chofes qui fe rapportent en 
même temps à pluficuis évcnemens > 
arrivent par le moyen d'une fecretce^ 
& quelquefois fubite influence fur nos 

: (a) Vlaxoxt Se les Stoïciens foâcenoieiir. 
fclon Pluiarque , que le deftin efi une con- 
nexe» de caftes hhn réglée , dftm laquelle fomt 
au^ renfermées les chofes qui nous regardent:^ 
demaniew que les unes dépendent du deftin y 
it que les autres n^j font foint fisjettes^ Pliuai:*^ 
que dt Flofitis Fhilefo^horum ^ ton. i*. 
p. x2s^ 
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çfprits {a) ^ bu fur les efprics de ceux 
donc tes a6tions peuvent nous incéreC- 
fer. S'il cft néçeflaire , par exemple p 
d*cmpêcher la ruine de N , ou de pré- 
venir un malheur qui lui arriveroit 
certainement s'il pafloit par un tel che- 
min & aune celle heure» comme il 
en avoit le deflèin ; il s'offre peutrêre 
fur ces entrefaîtes de nouvelles raifons 

3ui le déterminent à n*y aller point 
a tout , ou à ne point pa(Ièr par le 
même chemin , ou à choihr une autre 
heure > ou il oublie peut-être entiere- 

(a) Les Paycns étoient de cette opinion ; 
autrement Homère n*auroit pas eu les occa- 
fions <i'incroduire fes Dieux, comme il a^ 
fait ; Minerve aux yeux bleus lui s mis celée 
dÀns VeJ^rit , Odyffée liv. 2.1. i. Mais quelque 
Dieu lui a renverfé VeJ^rit : le même dans It 
même Poème ^ livre 14. vers 178. La même 
peafée eft fouvcnt répétée. Plutarquc dans \z 
VU Àe C ortolan ^ lom. i. pag. ixp. explique 
ainfî ce pafl'agc : Homère réintroduit f as Ùtest 
htant mais mouvant U lUre-arlfitre ; ni opérant 
fur les appétits , mais fur les objets qui ncus por- 
tent a ces^appetits. Dans la fuite il efl rapporté 
que les Pieux fecourènt les hommes , en ex-' 
citant dans Vame l*aSlion é* le vouloir , par 
certains objets ^ far certaines notions ; eu at$ 
eentraire en les détournant é* ^f^ l^^ réprimante 
Hutarquç dans la f7« de CmUan , tottu u 
f. x%9* 
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fnehrfon' voyage. Suppofbns>pour doiW 
ner uii autre exemple , q,ue fi N eft' 
délivré d'un dangereux ennemi ^ c'eft 
parce q,ue de nouvelles réflexions l'em- 
pêchent d'aller où fon ennemi doit fe' 
trouver ; ou que fon ennemi eft lui- 
même détourné par der femWables mo- 
tifs de tomber Tous les pas de N ; ou 
que le rcflèntiment de cet ennemi eft 
appaifé -, ou qu'on fuggere à N. quelque 
nouveau moyen de fe bien déffendrc y 
& qu'on anime fa vigueur & fon cou- 
rage. Par de fcmblables moyens un 
homme peut non feulement être déli- 
vré- des périls & des calamités qui le 
menaçoient ; mais il peut encore être 
comblé d- avantages & d'heureux fuccès : 
tandis qu'un autre .,peut tomber d'un 
autre côté dans des difgraces & dans 
des malheurs , en punition des crimes, 
qu'il a commis. Je dis donc que tout- 
cela peut arriver : ckr puifque les mou- 
vemcHS & les actions , qui dépendent 
de la volonté , dépendent auffi du ju- 
gement , de même que nos jugemens 
dépende ne à leur tour de la manière 
dpnt les objets fe préfentent , ou ne fc 
préfentent pas à l'efprit ; il peut naître 
dc^là* Cm$' aucune fuppoâtioA > oa 
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violation desLoyc coni^^aws de, la na-^ 
turc, de nouvQUe^ velléités, ou de nqu*- . 
vçaux deflfeins : on . peut prendre de 
nouvelles mçfures :: ofi peut ce(fer de 
penfer ^; on peut j^évenir la pro- 
du6tioii.de plqfiéurs chofes qui firroiene. 
arrivées, ou ei^ faire naître d'autres 
qui n'auroicnt jamais été produites ,, 
fi' les objets ne Ce fuflènt jamais prc»^ 
fentes dans un nouveau point dé vue ;• 
fi' leS' médiums t qui nous les font ap- 
pçrcevoir ,.u'avoient pas été changés; 
fi Ics'efpricin'âvoicnt pas reçu de nou- 
velles forces ou de nouvelles imprcf» , 
fipns ;, fi lej partions- r/avoient pas été 
excitées ou reprimées 5 fi la faculté de , 
juger n'a voit pas été animée ou affoi- , 
blie y fi; l'attention n*avoit été- fiifpen* 
due ,,&c.. Qc il eft évident, félon moi ,. 
qae rien de tout cela: n'eft impoffible : : 

*< C'eft-à-diçc , q«*ôn peut ceffcr de réâé« . 
cbir fur fefs pcnftcs : c^r je ne crois pas quç 
routeur- entende que l'amc-puiflc jamais être 
fans quelque penlëe a£^ucllè ; puifqu'e fi la 
penfëc àâiuelle* n*èft pas l'effënce del'amc, 
camnre le prétendent le» Cartéfiens , il eiV 
du molnr conllant qu'elle i)ii eâ.eflemielle ; 
&;que 4>it^e ne peut pas plus être fans une . 
peniee ;a£^uclle , que la matière fans une ' 
cfteuflon ,. & fans une couleur aé^uellesv- * 
CtHnme'^xipas ràvonsr^éj&.infî^aé. ailiears^- . / 
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car tes opérations de l'efpric , foivanc 
en quelque manière des dirpoiltions^ 
actuelles du corpsi> plufieurs penfëes, 
plusieurs defleins'ou- plufieurs abfènces 
d*efpric , peuvent provenir des caufes 
corporelles qui agi(&nt elle^mémes con- 
formément aux Loix générales du mou- 
vement & de la matière: & alors ce 
cas s'accordera avec celui que nous avons 
expliqué dans le fécond article : ou ces 
opérations peuvent être caufées par ce 
que d'autres hommes ont dit ou fait f 
& le cas fera fembUble à celui qui eft 
couché dans le ^ • article : où elles peu- 
vent enfin être les effets de la fuggeftion » 
de l'impulfion , de l'infpiration infenfible 
& fecrctte d'une fubftance. fpirituelle , qui 
eft fans doute Dieu m^me. Car per- 
fonne ne peut nier la réalité de ces in- 
fluences imperceptibles & de ces douces 
infpiratibns j j'entends que perfonne ne 
peut dire avec certitude y qu'il n'y a 
point de ces infpirations & de ces in- 
fluences. Je crois au contraire » que 
parmi ceux qui ont réfléchi fur eux- 
mêmes fc-fur le train ordinaire de leurs 
affaires , il s'en trouvera peu qui en mé- 
ditant fur leur vie pafTée & fur les di- 
ytt% incidens » dooc cUe peac ^ttc xcp»* 



Digitized by LjOOQ IC 



RtLlGIÔN NATURELLE. JJJ 

plie , n'aycin découvert plufieurs exem- 
ples de CCS infpirations , & ils ne peu- 
vent s*empêcher dereconnoître que leur 
ftianietc ordinaire de juger & de pen- 
fer n*ait été alors cxrraordinaircment 
changée dans plufieurs occaHons > fans 
fçavoir par qui , ni comment (a) ^ 
ni pourquoi ; c*eft-à-dîrc , qu'on a fait 
alors des avions qui donnent enfuîtc 
lieu de s'étonner comment on les a 
faites; & on découvre en même temps , 
qu'elles ont eu des conféquences très- ' 
remarquables dans le cours de ta vie (b). 
Je" ne parle point ici des hommes ébétés 
par trop.de vin ou enchantés par defé- 
duifantes tentations j'ia choie eft éga- 
lement vraye à l'égard de ceux qui 
font dans leurs momens les plus tran- 

(a) Je ne fç»i , eemment le jeune -kommê^ 
ifui nous verfiit k hoire , fe tremfant me denns 
le verre oh étott le foi fan ^ Ô* à Ptéodore celui 
oh il n*y en avoit foint , 4it Callidemidas qui 
réfcrvoit le poifon pour Ptéodorc. Lucien 
dans fes Dislogues des Morts , toin.i. p. 1 58. 

(^) Lorrqû^Annibal fut a la vue de Rome^ 
il n^offsfAS Vésjfiéger , dit St. Jérôme : & Oro- 
(Tus le Scholiafte témoigne que ce Guerrier 
en fut détourné fur atseUjtse forte de fcrufule ^ 
en difuift > que tuntot il t^éovoit fus lu volonii 
ér tumit il n^uvoit fus lu fuciUté defuirt tu 

H*. 
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quilles & les plus propres à la médita* 
tion. 

- La poffibilité de ces înfpirations des 
penfécs & des deflèins extraordinaire» 
peut encore être rendue plus fênfiblc 
parwotre expérience journalière r il s'é- 
lève (bctvent. en nous des pcnfpes , aux 
quelles nous n'avons pas été portés par 
ks difcours , par la leélure ,, par la 
fuite du raifonnement i mais elles nous 
furprenncnr , & elles fe gliflcnt tout-à- 
coup. dans^non-e efprit ,. fans fçavoir 
d'où elles viennent C^):fî elles (ont 
occafionnées par l'aâivité des efprits 
animaux , . par le dérangement du cer- 
veau , par les impreflîons fortuites qui 
y: font faites. Ou fi elles font de la na- 
ture des ' fonges , , pourqiioi ne font- 
elles pas abiurdes , mal liées , & folles 
comme ils font eux-mêiries > Nous n'a* 
joutons point que le monde a générale-^ 
ment avoué , & cet aveu femble ne pou- 
voir partir que d'une expérience géné- 
rale , que les gens de bien ont été fc- 
courus & dirigés par la Divinité j que 
quelques autres ont été fbuvent inia- 

' (a) Car , il n*eft pas a» fou^ùtr de perfonne 
d*emphherqu'Hne chofc ne luiifietme'éUnsVef» 
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Religion KATtTRit-Lr. fff 
tné^.&c abandonnas ^ eux- même , &Cé. 
Si quelqu*un ^e^C > que s'il cft vrai 
que Içjs hommes iqi^ic dirigés dans leurs 
aâes, ils feront; par- là prives de Içuf , 
liberté Sec, . On répondra , que quoi^. r 
que l'homme foit un agent libre ,, il peut 
tîe l'être pas à l'égard de tout ; fa tiber^ 
té peut être rcftrainçe j & il n'eft en ce . 
cas refponfable que des aâions qu'il 
fait librement» 

S'il eft donc vrai ^ comme i\ ferable 
qu'il le foit , que l'efprit humain foit fuA 
ceptible de certaines rnfpirations > qui 
agidènt fur lui par des voies inconnues ^ 
& qui le déterminent à choidr tel oa 
tel objjet i coipbîen d'événemens nç peo» . 
vent donc pas arriver par leur moyen ^ 
fans qu'il foit befoin*de fixer plufieu.rs^ 
fois les Loix de la nature ;. & fans que 
ces Lpîxfoient plus détruites par ces^ 
iixfpiratîons , qu'elles le fo\M par le chan-^ 
geinent qu'un homme caufe dans les 
opinions.d'un autre, en faifant tombcf.,' 
{ous (a maini un Livre propre à le de- ^ 
tromper ? Encore un coup- à combien 
d'événemens ces împrefïîons ,,dont nous 
ignorons la foUrce , ne peuvent- elles; 
pas doftnër occafion , . non feulement 
jat r^pgOi't ' à : nous ,^ naaiç. ^encorp gar 
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rapport à ceux qui font îtnmédiatemcBt 
(a) intërefles paf hosaûions, ou qui 
peuvcntl'êirc à l'avenir par le moyen des 
événcmens qu'elles produiront ? Car la 

{)torpérité ou i'adverfité , ou le fort de 
'homme ici-bas, dépendent moins de fa 
propre faeeflc ou de fbn imprudence » 
que de (a fituation parmi les autres 
hommes , & de ce qu'ils font. Les fuites 
natt^relles de notre conduite venant, 
pour ainû dire , à (e croiferavec les 
fuites naturelles de la conduite d'au- 
trui , & fe trouvant unies & entre-mê- 
lécs avec les adfcions du refte des hom- 
mes ; il en réfulte très-fouvent des cho- 
fés , que nous n'avions pas nous-mêmes 
projcttées ni prévues, 

5. Il eft poflîbte qu'il y ait , & très- 
probablemenx il y a des êtres invifîbles 
dont la nature eft {upcrieure à la nôtre. 
Se qui peuvent , à plufieurs égards & 
par des voies inconnues , être les mi- 
niftres de la providence divine •, & fans 
violer les Loix générales de la nature ^ 
ils peuvent , fous la caufe première , être 

(il) Ceux qni appellcrent SimonidLès d'au* 
pçès dje Scbpas & de fâ eompagaie , fous 
préteitc.de lui parler, lui fauycrcnl la vie i 
rHiAolre en efl aflez' connue. 
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Ips îiujcûr^\dc pluficurs accidcns |)aï- 
ricûlicis qui nous arrivent. Ôr il h'cft 
ni concradi^oire ni abfurde d'avancer 
qu'il exiftè de tels' êtres : au-contraire 
nous avons dç très fortes raifoijis de croire 
ce que nous venons d'inlînuer ; fçavoir 

Î^ue des êtres auiE imparfaits que nous 
ommes » font bien éloignes d'être les 
plus par&its ouvrages de la création. 
Nous ne pouvons pas » il e(l vrai , nous 
former dans l'imagination les peintures 
des fubftances fpirituelles , comme des 
corporelles ; cependant l*idée d un être 
fpirîtuel eft peut-être aufli claire à la 
principale partie de notre ame , que 
- l'idée de la matière (4) :,câr il faut que 
la nature de la pénétration Toit auffî bien 
connue) que l'eft celle de l'impénétra- 
bilité , i&c. 

(*) Ceux qui croyent q^'il n'y a amie 
• cKofe que ce qu'ils voient ou qu'ils tou- 
*chcnt ; qui croyent qu^H f^exifit mtttfe ehofê 
*fHe te qu'ils ferrent avec fepérs mMtfS ; & qui 
ne reçoivent foint, , comme faifant fsrùi de U 
mstiere , tout ce qui ne fe voit pas , font re- 
gardés par Platon. comme des gens dépour- 
vus de toutes les lumières de la Philofophie ; 
comme des prophsnes , des rtoffiers , des bixÀr^ 
rps ($• des perfinites fort Mifftées des Mnfef^ 
Piaion, p. 1^0. 



Digitized by LjOOQ IC 



•Pûîfqu'on a protivé qu'e^ tûûfi tte. tnbu- 
vcmens delà matière viennent oryginâî- 
rcmcnt d'unEcré^ihcorporcl, îl dvaûffi 
certain qVil y a des êtres iûcor|>orets , 
^u'il l'eft , qu'il y a un mouvement. 
Comment peut-on nier encpre , ^u'il 
y ait aU'defTus de nous des êtres doués 
de facultés plus est'cellenccs & d'^intel- 
Icâs plus parfaits , fie capables de pJàs 
grandes chofes que nous tièlefommes^ 
quoiqu'ils (oient peut-être renfermes 
dans des véhicules matériels , à la vé- 
xîté comme les nôtres , niais plus dé- 
liés &c invilibles 3 Bien plus i; qui fçair , 
s'il n'y a pas parmi eux plujfieurs or- 
dres différens s fupérieurs les uns aux 
autres par l'excellence de leurs natures 
'£c par l'étendue de leur puifl&nce ? Une 

})arcille aflertion n'a rien d'indigne de 
a Philofophie de nos jours , qui (èm- 
l)le Te plaire à groffir & i multiplier 
les facultés de la matière. Quoiqu'il 
en' foit» mes propres défauts nie con- 
vainquent , que |e n'ai a&cun droit d'être 
admis parmi les créatures, du premier 
. ordre 9 & qui viennent immédiatement 
Après Ae Tout parfiiit* 

Or il par l'iifage de nos fecultés nous 
détournons, & nous changeons (bu- 
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^ctit nous-mêmes le cours naturel des 
chofts , qui ne font pas hors de 'notre 
iphére , en les empêchant d'être ce 
qu'elles feroient fi on les abandonnoic 
entièrement aux loix du mouvement 
'& de la gravité 4 fans qu'on puiilè dire 
pour cela que nous chaivgions ces toix ; 
de même les êtres fupéricurs pe4ivent le 
lài^ç à l'égard des chofes qui font dans 
leurs fpbères , doni: la moindre eft {ans 
contredit bien plus étendue que n'eft la 
nôtre : avçc cette feule différence pour- 
tant , que comjne leurs connoiflances 
font moins bornées , leurs efprits font 
plus purs , & leur raifbn plus fâine , ils 
en font plus propres à (ervir d'inftru^ 
mens de la providence à notre égard , 
que nous ne le fommes d'en fervir à 
l'égard des autres hommes ou des ani- 
maux inférieurs â noire cfpéce : je ne 
puis croire à la vérité que leur pouvoir 
^s'étende jufques à changer ou à fufpen- 
dre lesloijp générales de la nature ; riî 
que l'Univers reflenible à un mauvais 
ouvrage d'horlogerie, dont ils doivent 
avancer, ou reculer fouvcnt les rcflorrs: 
je ne crois pas non plus qu'ils puîiTènt 
à leur gré changer leur condition, potir 
icontre&ire les bornâmes & les autres êtres 
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tu-de{Ibus de nous ; Se je ne fuis^as 
par conféqucnt porté à ajouter Foi aux 
relacions des prodiges» écc. de ceux en 
particulier qui ne peuvent ctré vérita- 
bles , à moins que les natures des cho(es 
& leurs manière naturelle d'être ne fuf- 
fenc entièrement bouleverfécs : cepen- 
dant , je le répète encore , comme les 
hommes pcuvcnç par l'ufagc de leurs 
propres facultés devenir les inftrumens 
de la Providence à l'égard des autres 
autres hommes ou des autres animaux : 
de même nous pouvons très-bien fup- 
pofer que les êtres fupérieurs font épars 
dans tout l'Univers > & qu'ils font fujets 
à une oeconomie , dont je ne prétends 

f>as déterminer la nature , & qui le€ rend 
es inftrutnens de la même Providence, 
Enfin pourquoi ne feroient-ils pas capa-i 
blés d'influer à proportion de l'excçl- 
lence de leurs facultés fur les affaires 
Jiumaines ? Pourquoi ne comrauniquc- 
roieht-ils pas cetre influence à propos , 
& en fo conformant aux loix de la Na- 
ture ?Ea un mot, pourquoi cette in- 
fluence ne feroît- elle pas réelle, quoique 
faite d'une manière différente de celle 
. qui nous eu propre ? 

6. Je 
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6. Je ne voudrois point qu'on crue», 
que j'affirme pofitîvemcnt, que les cho- 
fcs font réellement de la manière , donc 
je viens de les expliquer ; ou que je pré- 
tends forcer les autres à adopter mes 
penfées : mon unique deflcin eft de faire 
voir , comment je m'etforce à étendre 
mes propres conceptions^ Dieu prend 
foin de tous les événemens particuliers,, 
fans interrompre l'ordre de la nature, & 
fans déranger la dîfpofition & le cours, 
ordinaire dfaucunc des parties de l'Uni— 
Vers , par des moyens qui font au-deflùs^ 
de mon entendement (4.) Sans doute- 
Dieu confidére chaque chofc comme ^ 
étant te qu'elle eft ;.& par conféquent: 
Ces loix font accommodées 2uic vérita- 
bles génies & aux diffërentès capacités 
des êtres que ces loix inrireffcnr. La, 
«.partie du monde purement matérielle: 
eft gouvernée par des loix proportion- 
nées àia condition d'une fùBftance in— 
fenfible , puremenrpa{Eve , toujours &:: 
partout la ni&me : or ces loîx font ap-»> 
paremmentfort fimples & en petit nom— 
&rc y Se elles entraînent conftammentlcs-i 

(a) U homme ne punit fas de là mime ^M^'^ 
ifitre* qfts Dieu, Pmloji3mfi 
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agetis naturels dî^psJ4^mèmç voye. Maîfe 
les agens imelligcns & libres font Oms 
douce Tous unç wtre.forrpe d^ gouv^fr 
nement ;.la.vérité veut qu'ik foienc rêr 
gardes comoiedcs êtres > qui fc conduir 
tent ou qui ne (ç CQnduifçnc.gas cominei 
ils dçvroicnt i. comme des cjtrçs^fufccpr 
tibles de plaifir oa.dc.peinc j coairnedeç. 
êtres qui non fculemeiKfpnt.r.cdeyahlcs 
à Dieu de tout ce qu*iU font j^ Se. de 
tout ce qu'ils ont ,^mais qationtou qui. 
devcoienr.du moins tQujpu.rs ê(re fenh? 
blcs à cetu; vérité i,c^m.e dejs. êtres.,, 
ôufqucls il eft.gar.conféqucnt.naeurel'da 
s'adrefTer. à Pieadans plunçuFS.oc.cafioD^ 
pour implorer (a. mijjericprde,^ fa pro^ 
teâion ,, fa direôion ^ ^ ^^^ fécours i, 
en un mot comme des êtrcs^^ ciant.les 
conditions admettent^une grande va^rir 
été. Par toutes ces rgifons , l'influence j^ 
par laquelle Dieu leur cft préfént > doit 
SifFérjer de celle qui pi;6duit_ l^gi:aYité 
& le? phénomènes. ojdinair^s, dans la 
matière.. Ceire,,dcrjîi<;rc eft.unc cfpecc 
d'influence publique ;J*atttFc eft Qonnne 
particulière > & accommodée à la cour^ 
dition & aux prières d^e chaque homme:: 
l'une agicdireâcroept fur le corps.; Ta^a*^ 
trc agît pi^cipalcjDcnt fur .î'aaaç », fift 
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Cil \c corps par le canal ds Vame >. &c^ 
Mais J'abandonne cette matière , de peur 
de oie. précipitée dans des abunes , donc 
j|e ne puis fonder la profondeur : & )^a- 
jpute feulement en général , q.ue Dieu 
s^ peut pas arracher les choies à fa prop 
jjpre dépendance ^ )u{ques à ce(&r jamais 
de gouverner toutes les révolutions & 
tous tes événemens qui arrivent dans 
ion propre cxionde. Une connoilTance 
infinie & un pouvoir parfait ne peuvent 
pas manquer de moyen$^>. pour accomr 
plir ce qui efl en général le plus expé* 
dient & le plus utile. De forte que quand 
ce q^e j'ai déjà dit fer oie compté pour- 
xicn > il refte toujours malgré la dif&cuU 
xé y dont nojus avons ci-defTus donné 
tafMdlutipn, qu'il peut y avoir une provi- 
dence particulière : & de cette pofHbi- 
Kté il fuit néçeffaircmcnt qu'il y en a 
léelletnem: une. C^r dans l'idée que. 
jaous aidons donnée de^ h providence y, 
on ne peut rien fuppofer par rapport 
aux éveneoiens parrijculiècs , qui ne foie . 
difpofé de- la manière qq'oii trouve en-» 
fin la plus conforme à la r^ifon ^ Oc 
accorder q.ue cela peut fe faire > & dire 
néanmoins qu'il n*eft pas fait > c'eft. 
|roooQcer uxx blafphême qui fait hor« 
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rcur ; c'cft accufer l'Etre par&ît d'une 

des plas^ grandes îtnperfcétions \. €'eft 

n'en Faire pas fealement an- Etre raifou» 

nable. 

Je conclus donc qu*il cft^auflî certain 
^u'il y a une providence particulière y 
Qu'il l eft q^ue Dieu cft doiic d'une rai- 
fon parfaite. Car fi les. hommes doivent 
être traités fui vant la raifon , il faut les 
traiter fuivant ce qu'ils font ^ les hom» 
mes vertueux , ju(fes , pleins de bonté , 
Sa:, les hommes vicieux ,,in)uftes , cruels > 
&c. fuivant ce qti'ils font les uns & les- 
autres rieurs différentes conditions doi^ 
vent également être prifcs & confidércei 
pour ce qu'elles font : & c'èft ce qui ne 
(çauroit fë feirc fans^. une providence, 
^particulière.. 



Em.diiTomc Premier^. 
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